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Byzance dans le Sud-Est européen

SCEAUX BYZANTINS INÉDITS DE DOBROUDJA

ION BARNEA.

Ci-après sont publiés huit sceaux byzantins en plomb trou-vés dans
l'actuel territoire de la Dobroudja comme suit : l'un (n° 3), il y a déjà
quelque temps, A, Constanta, l'antique Tomis ; trois autres ces dernières
années, sur la plage du Danube à Isaccea, au Pontonul Vechi
(dépt. de Tulcea), c'est-à-dire là où se clressent les vestiges de la grande
cité et port fluvial Noviodunum (nos 2, 4 et 8) ; quant aux quatre dernières
pièces, bien que recueillies dans ce même espace compris entre le Danube
et la Mer Noire, on ne saurait préciser exactement le lieu de leur &con-
verte. Fort probablement, ces quatre dernières pièces (nos 1, 5, 6 et 7)
soni-elles originaires des antiques cités Toms, Noviodunum, Durostorum,
ou Sueidava (Izvoarele), qui ant déjà livré grand nombre de tels objets.

En ce qui concerne les sceaux enregistrés sous les numéros 1 et 2,
ils rejoignent les nombreux témoignages déjh connus de l'attention toute
particulière accordée par les empereurs Constantin le Grand et Justinien

la région du Bas-Danube. La pièce suivante (n° 3), nous l'avons attri-
buée à Conimund, le roi des Gépides et elle serait, pour autant que nous
le sachions, l'unique seem] portant le nom de ce chef barbare. Cette pièce
serait done une attestation des liens de Conimund avec Byzance et ce
qui lui confère un caractère médit le témoignage de ses relations avec
la métropole de la Scythie Mineure, puisque s'est là que ce petit objet
été trouvé. Les relations de la cité de Noviodunum avec l'Asie Mineure se
trouvent une fois de plus confirmées par le sceau portant le nom de la
ville de Pergame (n° 4). Enfin, les quatre autres sceaux (les numéros
5-8), semblent être pour le moment uniques dans leur genre, apparte-
nani à de hauts dignitaires byzantins des X' XII' siècles. Un seul de
ces dignitaires, et sans doute le plus important, le sébaste Georges Paléolo-
flue, est mentionné par les sources écrites.

1. CONSTANTIN LE GRAND (306-337)
MIRSR1 1377/93 (auparavant dans la collection W. Knechtel).

Plomb marchand irrégulier, de forme plus ou moins ellipsoide. Champ
rabattu sur la droite. Très bien conservé. Dimensions : 17 mm. ; champ
13 x 15 mm.

1 MIRSR Musée d'Histoire de la République Socialiste de Roumanie. Autres abr.&
viations utilisées dans cet article : MC= Musée d'Histoire Nationale et d'Archéologie de Con-
stanta ; MNA = Musée National des Antiquités (Institut d'Archéologie) de Bucarest ; MT =--
Musée du Delta du Danube, Tulcea.
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118 ION BARNEA 2

Au droit, buste de profil droit de Pempereur Constantin le Grand,
imberbe ; exécution d'une finesse partienlière. Cerné de gauche à droite
par la légende : CON STANTINI VICTORIA. Le visage solide et massif,
la coiffure, et surtout le menton rasé suggèrent la derniere période
règne de cet empereur (330-337)2.

Alt revers, protubérance cônique, traversée à sa base par le canal du
cordonnet.

Un exemplaire identique, sorti cert amement du nième motile, a et é
trouvé à Sucidava (Izvoarele, dépt. de ('onstanta) ; actuelleme,nt cello
pièce au MC (inv. 198 12)3. Très ressemblant, sans aller tontefois jusqu'h
la parfaite similitude, est aussi Pexemplaire trouvé à Durostorm-Silistra
(MIRSR, 48/45)4. Ces trois plombs marchands qui reproduisent
de Constantin le Grand, offrent un caractère officiel et leurs analogies
sont attestées dans maintes autres régions de l'Empire romain de basse-
époque3. lis sont dates de la seconde partie de son règne, alors que
réunissant dans ses seules mains les rènes du gonvernement (324), Con-
stantin mettait les bases d'un nouvel empire, l'Empire byzantm, avec
une nouvelle capitale, Constantinople. C'est l'époque où sur la frontière
du Bas-Danube, après un premier temps de consolidation d.efensive,
PEmpire passe à une politique offensive, en vue de la reconquke des
terres sises sur la gauche du gran.d naive. En effet, la frontière, bas-danut-
bienne, notamment eelle de la province de Scythie 21.Iineure (limes seythi-

), devient la ligne la plus avaneee dans le système de défense de la
nouvelle capitale. De ce fait, l'espaoe délimité par le Danube et le
Pont Euxin, autrement dit la Dobroudja actuelle, devenait le tout premier
bouclier dressé deva,nt les ennemis attaquant du nord. A part ce ròle
stratégiqne, la région du Delta et tome la contrée has-danubienne devaient ,
également, prendre une grande importance économique pour la nouvelle
capitale. Le dernier acte de la politique offensive menée par Constantin
le Grand sur le Eas-Danube fut le trait(' de paix et d'alliance, (fcedus )
conclu en 332 avec les Goths de l'au-delà du fictive, traité consolidant le
calme sur la frontière danubienne de l'Empire d'Orient, propice au déve-
loppement du processus de rcmanisation et de christianisation de toute
cette région33

2. JUSTINIEN (.527-365)
MC. Plomb circulaire irréqulier, avec la bordure tranchante el des

échancrures profondes aux orifices du canal. Le champ du sceau, plus
grand que le flan, déborde dans sa part ie inférieure, nrarquant un &centre-
ment des deux faces. Pour le reste, l'objet est assez bien conservé. Dimen-
sions : 18 mm. ; champ : 15 mm.

2 Cf. Richard Delbrueck, Spiitantike Kaiserprotrals, Berlin-Leipzig. 1933, pp. 14 et
38-39.

V. Clli/CA, Pontica * 8 (1975), p. 237, n* 1 et *Pontica * 9 (1976), p. 123, pl. I, 1.
I. Barnea, s Pontica * 15 (1982), p. 202, no 1.

5 M. Rostovtsew. Etude sur les plombs antiques, o Revue Nurnismatique u, IY0 serie,
t. I, 1897, p. 478, n's 1-3.

6J Barnea-0. Iliescu, Constantin tel Mare, Bucorest, 1982, p. 107 et suiv.

www.dacoromanica.ro



3 SCEAUX BYZANTINS DE LA DOBROUDJA 119

AU dioil, buste de face de l'empereur Justinien, nimbe, portant la
couronne à pendeloques avec une double rang,ee de perles et revêtu de
la chlamyde, nouée sur l'épaule drone. 11 ne s'est conserve de l'inscrip-
tion gravée sur la circonference de la pike que les letires

Au revers, Victoire essorante, debout, de face, tenant dans chaque
main une eouronne, à bandelettes (mais la couronne de la main gauche
tombe en-dchors du champ). Des deux grandes eroix aux extrémités
barrees. flanquant des deux e6tes la moitie inWrieure du champ, il ne
s'est conserve, que la partie supérieure de la croix de gauche, le reste
tontbe égaleiitent en-dehors du champ.

Jusqu'à present, on connail encore deux sceaux de l'empereur
Justinien, provenant eux aussi de OVi0(12(1711112, l'importante cite romano-
byzantine. L'une de ces deux pikes est identique au n6tre, cependant
moins bien conserve dans la ménte collect ion du 111C (encore inedit).
L'aufre seeau. entré clans une collection privet., étramgère, a été publié
il y a qnelques années, sans aucune illustration'. Alais au nom de l'empe-
reur Justinien se rattachent nombre de pikes de eette sorte. En effet,
huit exemplaires similatres à ceux de Noviodunum ont été trouvés
Tomi8 (7)8 et à Durosto-um (1) 9, auxquels il convie,nt d'ajouter encore
deux autres marques du chiffre de l'empereur sur les deux faces, l'un
provenant d'un endroit resté incomm du territoire de la Dobroudjai° et
l'autre de Sueldava (lzvoarele, dept de Constant-Ai'. Ces trouvailles (13
en tout !) plaeent le grand empereur byzantin à la fête de tous les titulai-
res des sceaux récupérés cii Dobrondja. D'autre part, elles eonfirment les
donnees fourmes par les sources litteraires et l'abondance des temoignages
archéologiques et numismat iques relatifs à l'activité constructive develop-
pee sous son legue, anisi qu'à l'importance des liens de Byzanee avec
reion (b. 13-1 zu11111/0 pLlidant la period° concernee.

3. CON1111UND, STRATELATE (vers 550 567)
1V/NA 1141 11. Plumb sigillaire reconvert d'une patine de teinte

marr on et avec une échancrure à (Marine orifice du canal, celle d'en-bas
plus profondc ; du reste la bordure à cet endroit est plus mince que dans
la partie supérieure de la pike. Un cerele perk- étart cense border les
deux faces du champ, ma's en raison d'un dkentrement vers le bas,
dans la part je inférieure du flan, il deborde. Le droit du plomb est mieux
conserve que 8011 revers, dont la legende est plus difficile distinguer.

D. : 24 nun. (total) ; 18 mm. (champ).

7 S. SCI1111 tZ, Pontica » 11 (1978). p. 101 102, n° 13. 1 e méme type clie7 G Zacos
A. Veglery, Byzatiltne lead scats, I, Basel, 1972, n° 3 a-b, très resemblant, sans étre pour autan-
identique û ceux des collections de MC.

W. Knechtel, Plumburt bizaultne (tiré à part du o Bul Soc Nurnismatice Bornane »,
XII, n°24 (1915), p 6, n° 2 I. Barnea, RÉSEE, VII, 1969, p.27, nos 11-13 idem, Stu dii
cercetäri nu mismatice » VIII, 1982, p. 95, n° 1. Deux autres sceaux de Justinien, trotivés
Tomis (inédits), se trouvent conservés dans les collections du MNA 114117 et du MlBSR
34/176.

9 I. Baraca, Politica >, XV, 1982, P. 202 203, n° 3.
1° W. Knechtel, op. cit., p. 9, n° 8.
11 V Gulick, op. ti! , n° 69 (monogramme non dt'crypte).
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120 ION, BARNEA 4

Au droit, légende sur deux lignes
C oNIm Conim-
p.Ndp. undu

Av revers, légende sur deux lignes
S7raT Strat-
LLaTp. Rain.

Conimundv strati (e )1atu.
Les deux légendes sont gravées en caractères latins, majuscules et

minuscules, subissant, par ailleurs, l'influence de l'alphabet grec. La lettre
o est plus petite qu'à Pordinaire, réduite à la taille d'un gros point,
quant à la lettre u, elle est reproduite à l'envers, avec sa patte à gauche
et non pas A, droite comme c'était la coutume à l'époque. 1.1 n'est pas
exclu que l'initiale de la deuxième ligne du revers soit la lettre 7] au lieu
de L. Enfm, le génitif suit la déclinaison grecque12.

Fort probablement s'agit-il d'un sceau ayant appartenu à Coni-
mund (Kunimund, Ko(u)vy.o5v8oq, C ani mundus ), le roi des Gépides,
tué à la guerre par Albom, le roi des Lombards (567), qui épousa contre
sa volonté Rosamunde (Rosamunda), la fille de sa victime, cependant
que du crâne de celui-ci il fit faire une coupe à boire (Paulus Diaconus,
'list. Lon gob., I, 27). La Dacie occidentale et le Banat ont servi de theatre
de guerre lors de Paffronternent gépido-loinbard. Les bons rapports et
l'alliance des Grépides avec les Byzantins sont généralement connus",
le present sceau fournissant un témoignage de plus en ce sens. Il semble
que la presence à Tomis de cet objet se rattacherait à l'épisode suivant
raconté par Théophylacte Simokattès : « Les Lombards sont partis en
guerre, et Conimund a envoyé, des messagers chez Pempereur Justin le
Jenne (Justin II), en le priant de lui préter aide armé. Pour que l'ambas-
sade soit bien reue par Pempereur, le plaignant a adressé au souverain
des presents grandioses. L'empereur a été enchanté de la générosité du
solliciteur et s'est laissé dominé par la pitié : il a rédigé une lettre et a
ordonné au commandant Baduarius de réunir les troupes de Scythie
Mineure et de Mésie et d'épauler Conimund »14. Vraisemblablement, le
sceau qui nous occupe aurait scellé quelque lettre adressée directement
Baduarius, magister mil itum et due de la province de Scythie Mineure15.

A l'époque concernée, le titre de cr-rpoc-r.rdcfc-rylq que nous retrouvons
au revers du sceau de Conimund équivalait le latin magister militum,
(commandant en chef de Parmée), qui était aussi celui de Baduarius.
Toujours en ces temps-là, Bélisaire, le fameux général de Justinien Ter,

12 Cf. ZacosVeglery, op. cit., nos 392, 581, 769, 1018, 1635, 1675, 2788, 2867 et Werner
Seibt, Die byzantintschen Bleisteget in asterreich, 1. Tell, Wien, 1978, n's 195, 196, 198, 201.

13 Pour l'hIstoire des Gépides et de leurs relations avec les Byzantins et les Lombards,
voir C. Diculescu, Die Gepiden, I Band, Halle, 1922, p 152-164; L. Schmidt, Die Ostger-
manen, Munchen, 1969, p. 582-584; Istoria Romáruei, I, 1960, p. 704 714 et Pal Lakato s
Quellenbuch zur Geschiclite der Gepiden, Szeged, 1973, p 82-90

14 TEOFILACT SIMOCATA, Istorte bizanttnei, VI, 10, 9-10 (version roumaine H.
MihAescu, Bucarest, 1985, p. 131).

15 Cf. E. Stein, Histoire du Bas-Emptre, II, Paris, 1949, p. 304, 306 et I. Barnea, Din
istoria Dobrogei, II, p. 406 II West pas clair si ce Baduarius serait la même personne que
son homonyme, le gendre de 'empereur Justin II (Stem, op. cit., p. 797 798).
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SCEAUX BYZANTINS DE LA DOBROUDJA 121

s'intitulait stratélate d'Orient (cm-poc-ridknlq Avoc-.-o77q )16. Done, Conimund
portait le titre de ce qu'il était en réalité, c'est-à-dife de « commandant
en chef » de Parmée des Gépides, l'alliée de l'Empire byzantin.

SCEAU DE LA VILLE DE PERGAME (V' VI6 siècles)
MC. Petit plomb marchand, présentant une échancrure à l'orifice

inférieur du canal, ainsi qu'à la bordure de droiie. Le champ légèrement
décentré vers la gauche. Bien conservé. D. : 14 mm. (total), 11 ni. (champ).

Au droit, légende sur trois lignes
E P nEp-

FAMH YocIITI-
NS2N v6Sv.

Ilepyocp.7pc7r) (76?Lq).
Au revers, hémisphère avec deu.x petites crètes, percé transversale-

ment à la base.
C'est le deuxième seeau marchand de la période romano-byzantine

trouvé jusqu'à présent à Noviodunum". J rejoigne la liste des sceaux
marchands gravés des noms de quelques autres villes micrasiatiques
(Smyrne, Ephèse, Laodicée, Magnésie, Métropolis, Koloé, etc.), ceux-là
trouvés à Tomis's et à Sueidava (Izvoarele, dépt. de Constanta) 19. Ces
objets attestent les liens de la province de Scythie Mineure avec les villes
micrasiatiques de la côte occidentale à l'époqu.e romano-byzantine (I-Ve-- vie siècles). Retenons qu'il s'agit du premier sceau marchand de la
« ville des Pergaméniens » attesté jusqu'à présent en Dobroudja20.

SEBASTE, GEORGES PALEOLOGUE (vers 1125/6 vers
1168/70)

-MESH 367/9 (ayant appartenu auparavani aux collections D. A.
Stourdza).

Echanerures aux orifices du canal ; le bord gauche de l'avers (droit
du revers) est brisé. La partie gauche de l'avers et droite du revers pres-
sée et oblitérée. Pour le reste, suffisamment bien conservé.

D. : 30 mm. (total) ; 25 mm. (champ).
Au droit, la Vierge orante en buste, aivee le médaillon de l'Enfant

sur la poitrine. Du sigle MP ()Y, qui flanque généralement sa tête des
deux côtés, il n'en reste que la moil ié de droite.

Au revers, légende sur cinq lignes
CO PA FI. E?Pwr[q]
FEOP rEcopyE[ou]
CERACTU.. [a]spaTo@oi5]

HoOsoP,6]-
1-'0. Yo[u].

Ecppocylg rEcopy[ou ceßaC7705 -rot," flocX(aL)oX6you.
16 THEOPHANES, Bonn, pp. 274 et 275 ((le Boor, pp. 178 et 179): R Guilland,

Recherches sur les institutions byzantines, I, Berlin-Amsterdam, 1967, p 385-387 ; N. Oilcono-
alias, Les listes de préséance byzantines des IXe el Xe siecles, Paris, 1972, p 332.

17 Le premier appartenait A un certain Cyrille, I. Barnea, blzantine de la Novio-
dunum (II), o Stu dii p cercetäri de numismatica s, VI (1975), p 159, 1.

18 I Barnea, RÉSEE, VII, 1969, 1, p 23-26, n01 1-8.
19 V. Culicä, Pontica s, VIII (1975) et IX (1976), n" 49-53, 61-63 et 116.
2° Cf. J. Schafer, Pergamon, dans The Princeton Encyclopedia or Classical Saes (Richard

Stilwell editor), Princeton, New Jersey, 1976, p. 688-692
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122 ION BARNEA 6

Ce qui se traduit : « Le sceau du césar Georges Paléologue ».
Georges Paléologue Doukas Comnène, fds d'Alexis Paléologue

Doukas et d'une princesse inconnue de la famine Doukas Conméne,
petit-fils de l'empereur Jean II Comnéne, s'est mane vers 1145 (mais on
ignore le nom de son épouse) ; trois fils sont nés de ce manage. En 1162,
ila été envoyé en Hongrie par l'empereur Manuel I" Comnene, afin de
ramener a, Constantinople le jeune prince hongrois Béla, pour Im faire
épouser l'unique fille de l'empereur, Mane, et donner de la sorte aux
Conmènes des drotts sur le trône de l'Hongne. Bien que le jenne Bela
soit arrivé A, Constantinople, oil on le bawl, a. la princesse Marie en lui
faisant aussi changer son nom devenu de Béla, Alexis et en Itti
conférant la haute dignité de ceßacyck (caesar ), ce manage ne devait
pas avoir lieu. Le prince hongrois a fini par épouser la sceur de l'impéra-
trice. Et quelques atmées plus tard, Georges Paléologue devait accom-
pagner, avec le sébaste Manuel Comnéne, leur niéce Mane, la fille du pro-
tosébaste Jean Comnéne, à Tyr, oft serait célébré le manage de celle-ci
avec Amaury, le roi de Jérusalem (1163 1174), le 29 Aofit 1167.

Outre ces deux missions diplomatiques, entre mitres actes importants
de Georges Paléologue, il eonvient de compter aussi l'édification de fond
en comble du célèbre mona,stère des Paléologues eonsacré à Samt Démétre,
ainsi que la réfeet ton de Théotokos Hodighitria tous les deux dans la
ville de Constantinople. Entin, en 1166, il a pris part au conede term dans
la eapitale de l'Empire. Il est 'newt vers 1168-1170, a, Andrinople, où
se trouve aussi sa sépulture21.

6. THPOPHANE, SPATHAROCANDIDAT, ASPORPTIS ET
JUGE DU HIPPODROME (XIe siècle, seeonde
MIESR 567/11 (ayant appartenu auparavant 2,11X collections D. A.

Stourdza).
Le champ du plomb s'avérant trop étroit pour la scéne de ravers,

la bordure circulaire de celle-ct déborde presque de tout part. Leger
décentrement du revers sur la gauche. Petites échancrures aux orifices du
canal. Trou de suspension au bord gauche de Pavers (droit du revers),
en-bas. La bordure circulaire des deux faces est perlée. Bien conservé.

D. : 26 mm. (total) ; 24Imm. (champ).
An droit, bust° de la Vierge vue de face, avec le médadlon de l'En-

fant sur la pottrine exécuté avec finesse. Grand nimbe perlé entourant
la tête de la Vierge. De chaque côté de la téte, les stgles habituels : MP
OY.

Au revers, légende sur sept lignes
KEIR. 0, [4-1 K(6pL)a- ß(o-h)f(EL)
E0(1)AN, [0]zocpáv(cp)

. HAOAP, K [07.a,aolp(o)x(av)-

. A' ACH K, [8](0.3(6-c(1)), acnIx(P411-11)
K PIT, E [( xcti.)ixPL7(j) cl-

21 F. Chalandon, Les Comnenes (1143 1180) : Jean II Comnène (1118 1143) et
Manuel I Comnene (1143 1180), Paris, 1912, pp. 475-476, 536, 649 : Guilland, op cit., p.
31-32; K. Barzos, 'H yEveaXoyf.a. Tav Kownivc7)v t.2, Thessaloniki, 1984, p. 858-866.
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Pl. I. Sceaux byzantins inédits de Dobroudja : Tomis (3), IsTooiodunum (2, 4, 8) et
autres localités non précisées (1, 5, 6, 7).

-
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airoc8ccpoxcr.8cZet-rt:), an7pcp-;yr7 xoci xpc-r:F)

a7coca[r2p(c)-]
xcr.v.3(L)8(ci7y)[(xoci)]

[(7,:pco-ro)voTocp(f.y)
-r(cliv)ap-

(P)0:PPcjP6)v.
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HIT.
H 0

Osocpcím;),
Tot", `177046p.w.).
Ce qui se traduirait par : « Seig-neur, protegez Theophane, spatharocan-
didat, aséerétis et juge de l'Hippoclrome

Nous pensons. pour notre part, qu'il ne faut pas eonfondre le titu-
laire du seea.0 qui nous occupe présentement avec le Theophane asècretis
atteste par un mitre seeau plus aneien (Xe siècle)22. Il détenait la haute
dignité de spatharoeandidat, orthographiée en un seul mot et attestée
durant la première moitie du. IXe siéele ; eette dignité devait disparaitre
vers la fin du XIe siéele 23. Plus importantes encore que eette dignité
sont les fonetions qu'il aurait rempli sueeessivement ou simultanement,
de seeretaire imperial (a. sceletis )24 et de juge du tribunal de Filippo-
drome, la plus haute instance de la capitale25.

7. -.NICÉTAS, SPATHAROCANDIRAT ET PROTONOTAIRE
DU BUREAU DES BABBARES (Xe sieele, seeonde moitie)
MIR SR 123594 (a-yant appartenu auparavant aux collections W.

Knechtel).
Plornb en partie &forme par la pression sur les deux faces d'un

objet dur. Petites échancrures aux orifices du canal. Fissum longeant le
canal au droit. Les deux faces du champ sont cernées d'une bordure
circulaire perlee. Etat de conservation mediocre.

D. : 25 mm. (total) ; 22 mm. (champ).
Au droit, Saint Nicolas, baste de face, la tète nimbée, en costume

d'évêque, benissant de sa ina:n droite, cependant qu'il retient de la
main gauche sur sa poitrine n'en reste rien de la légende avec
le nom du saint qui devait flanquer son image de claque côté.

Au revers, légende sur six lignes

CHAO..
KAN

.NOTA P,

..IT, PA P
P [PC'41P(WV)*

NLX7yrCf, CY7CaampoxavaL3ecry xoci rcpcb-covo-capio,..) TCov

Ce qui se traduirait par : « Seig,neur, protégez Nicetas, spathameandidat
et protonotaire du bureau des Barbares ».

Bien que le terme des lignes 5-6 soit kicks[pá]pcov et que nous l'ayons
remplacé par Ptxp[Pec]pwv, il nous semble avoir adepté la lecture /a plus
vraisemblable.

22 V. Laurent, Le corpus des sceaux de l'empire byzantin, t.2 L'ac;mintstration cent, ale,
Paris, 1980, n° 77.

23 N. Oikonomidès, op. cit., p. 297.
24 Cf. V. Laurent, op. cd., p. 5.
25 N. Oikonomidès, op. cit., p. 322-323.
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Le titulaire de ce cachet avait done le rang de « spatharocandidat »
(v. le sceau précédent) et remplissait la function de « protonotaire du bureau
des Barbares », c'est-à-dire d'un service analogue en quelque sorte aux
relations publiques des affaires étrangeres » actuelles. En effet, sa mis-

sion était de recevoir, introduire ou trailer avec les ambassades de l'étran-
ger, à leur arrivée et A, leur départ, en veillant sur les &Tenses faites
cette occasion, de memo qu'il assumait la surveillance des étrangers en
general, dans la capitale ei dans l'Empire 26.

8. THRODORE, SPATHAIRE ET PR OTONOTAIRE
DU PELOPON:N.TÈSE (XTe siècle, première moitié)
MT. Flan trop petit pour le champ du sceau. Les deux faces, mais

surtout le revers, décentrées vers le haut, ce qui a entrainé la perte d'une
partie de l'image et de la légende respective. Ligne du canal fortement
renflée au revers, dont le registre inférieur garde un trongon du cercle
perlé qui bordait le pourtour du champ. Le droit devait sans doute lui
aussi comporter -une telle bordure. État de con.servation relativement
bon.

D. : 20 min. (total).
Au droit, Saint Theodore. buste de face, les cheveux particulière-

ment drus et boucles, moustache et petite barbe en pointe ; il tient sur
l'épau.le droite une lance et de la main gauche un bouclier ellipsolde,
dont seul un trongon du registre supérieur est visible. A gauche commence
une inscription : '0 öc(ytoq) 0 EO AO qui tdevait se poursuivre à droite
comme suit : [POC]=-- 0E6aMpoq.

Au revers, légende sur six lignes
[0e68]-

6.P, CH.cogoS)(57[Gc]-
.AP, SAN. 0-c'kpe.oq)(xocOenpo.yro)vo-

TA P, HE Tecp(toq)

-Ao7cov-h-

-C- c(ou).

0e6acopo, ar:cf.,MpLoc, xat 77. pz-ovocpr.oç IleXo7ov(v)-;-icou.

Ce qu.i se traduirait par : Théodore,, spathaire et protonotaire du Pélo-
ponnese".

Un sceau publié déjà il y a quelque temps attestait un autre
« Théodore, spathaire, grand chartulaire -roo yevLxo5 XoyaLEcrEou, kritès
de PFlippodrome du Péloponnese et de l'Hellade » (XIeXIIe siècles)27.
Le sceau présenté maintenant se date avant le milieu du XIe siècle,
quand le theme du Peloponnese fusionna avec cclui de l'Hellade 28. Son
titulaire avait le rang de « spathaire », or ce ran.g est mentionné par les
sources écrites une dernière fois en 107529. Il remplissait la function do

26 V. Laurent, op. cit., p. 244.
27 A. Bon, Le PéloponnCse byzantin jusqu'en 1204, Paris, 1951, p. 202 (avec la biblio-

graphic respective).
26 Ibtdem, p. 91-92.
22 N. Oikonomidès, op. cit., p. 297-298.
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30 N. Banescu, Sceau tvantin inédit trouvé ù Silzstra, « Bulletin de la Section 1-listo-
ripie de l'Académie Roumaine », 13 (1927), p. 14-15

31 V Laurent, Les sceaux byzantins du Illedaillier Vatican, Citta del Vaticano, 1962,
n° 110 ; I Barnea, Din tstoria Dobrogei, III, Bucarest, 1971, p 153-154 , 'Werner Seibt,
op. cit , n° 99
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protonotaire du. Péloponnèse, de sorte que ce petit objet représente un
témoignage précieux quant aux relations de la cité et port danubien. de
Noviodunum (où il a été trouvé) avec cette région éloignée de la Grèce.
D 'autre part, cette pike rappelle un autre sceau ayant appartenu à un
« protospathaire et stratège du Péloponnèse » du XI' siècle, dont on ignore
le nom, sceau trouvé il y a quelque temps à Dorostolon (Silistra)30. En
méme temps, ce petit objet évoqu.e aussi l'image du brillant général et
haut dignitaire de l'empereur Alexis Pr Comnène, ce Léon Nikéritès
qui, avant de devenir « due de Paristrion » (après le 29 avril 1091), avait
été stratège du Péloponnèse, où il avait également rempli d'autres hautes
fonctions 31.
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ROMAINS » ET « BARBARES » DANS LES BALKANS
AL- VIP SIECLE À LA LUMIERE DES « MIRACLES

DE SAINT DÉMETRITTS >>. COMMENT ON PETTT DEVENIR
L'« AITTRE »*

STELIAN BREZEANU

P:brmi les peu nombreuses sources byzantines du VIP siecle, les
deux i r miers livres des Jlirocula S. Demetrii occupent, sans conteste,
une pla .e de choix, par la valeur des informations qu'ils renforment. La
source fait la lumière, par-dessus tout, dans le domaine des rapports
entre les « Romanis » et les migrateurs qui avaient pénétré clans les pro-
vinces balkaniques de l'Empire, autrement dit, clans les rapports entre
«nous » et «Pautre »1. La distinction entre le monde gTéco-romain et
Penvironnement barbare forme exclusivement par les ethnies, apparait
clairement formulée par Hérodot-inénie ; à la difference des « Barbares »,
les « Hellènes » connaissaient aussi la « société » (koinonia), column-
nauté de citoyens libres constitués en demos et qui avaient pour cadre
de leur vie politique, juridique et culturelle la ville-Etat ('polis).
Nous rencontrerons plus tard encore la memo distinction, dans le monde
romain, entre Barbaricum et Respublica 1?omalut, dont les niembres for-
maient le pop ulus Romantts, communauté de citoyens libres. Tout le long
d'un millénaire, le monde byzantin, nourri par les traditions politiques
romaines, se définit, par rapport aux « barbares » se trouvant en &hors
des frontières de son pa.iys, comme une communauté politique, juridique,
culturelle et religieuse. Un auteur du. XVe siècle, Jean Canabutzes, syn-
thétisant l'ensemble de Pexpérience impériale, donne une des plus com-
pletes definitions du. «barbare » en function des valeurs du monde byzan-
tin. « La notion de barbare, se définit non par la foi, mais
par la race, la laingue, Forganisation d'Etat et l'éducation » (Tò PócpPoi-
pov oaiv VOZZTMC 7cEpi. .7.7)g 7;ta7a.,), CCA203c vosZTar. 8tck ykvc4 xocl.

T=riv yVTccv TV TC'CLV jç ZO,LTEEMq zal Tip rxcEazuacv). - La
notion de «Barbare » n'a pas ere sans donte, la méme, dans la vision

* Comunicatton presentee au XVIe Congrès Int ernational des Sciences Historiques
Stuttgart, 25 acifit ler septembre 1985, au theme L'image de l'autre: éliangers, mino-
ritaires, marmnaux.

Nous allons nous servir pour ce qui suit, de l'excellente edition critique des premiers
deux livres des a Miracles » ints a la portee du chercheur par Paul Lemerle : Les plus anciens
recueds des 3liracles de Saint .13.g&trtus et la pénétration des Slaves dans les Balkans, I : Le
texte, Paris. 1979 (= Miracles I), edition accompagnée par un ample commentaire qui con-
stitue l'objet d'un tome second : Les plus anciens recueils des 2lliracles de Satnt Démétrws et
la pate/1.21ton des Slaves dans les Balkans, II : Commentaire, Paris, 1981 (Miracles II).

2Maximilian Lehnert, loannis Canabutzae magistri Ad principem Aeni et Samothraces
in Mongsium Halicarnasensem commentarius, Leipzig, 1890, p. 35. Voir aussi Fontes Histortae
Daco-Rornuacte, IV, Bucarest, 1982, p. 354.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 127-131, Bucarest, 1986
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byzantiue le long du millénaire de l'histoire impériale, surtout parce que
des les commencements du Moyen-Age, Byzance a, tout autour de son
horizon politique, un nombre croissant de populations chrétiennes. Et en
voila un des facteurs qui ont déterminé l'évolution de la vision byzantine
sur le « Barbare ». En laissant de côté l'aspect linguistique et même
ethnique, dont il n'est pas question clans la Respubliea Romana et aux
débuts de l'Etat byzantin, les « Romains » constituent done, par opposi-
tion aux « barbares », une communauté politique et juridique (politeia),
une communauté culturelle (paideia) et, pour la fin de l'Antiquité, une
communauté religieuse aussi3. Notre source, qui constitue le point de
vue de l'analyse de l'image du « Barbare », de « l'autre », se situe à la
moitié de la distance qui sépare le « père de Phistoire » de Jean Cana-
butzès

Les valeurs des deux mondes qui se confrontent apparaissent plus
clairernent dans « Les _Miracles de Saint Démétrius ».

La plus importante distinction entre « nous » et « les autres » se
révèle sur le plan politique. Chez l'archevéque Jean, auteur du premier
livre des « Miracles », comme chez l'auteur anonyme du second livre,
les « Romains » sont les citoyens de l'Etat Romain 7c7)v Pcop.ccf.o.))4

De l'autre côté il y a le monde barbare (76 PapßocpLy.6v5.
Les premiers forment une monarehie, en téte avec l'ernpereur de

Constantinople, les « barbares s, les « autres », forrnent une « polyarchie »,
puisque gouvernés par plusieurs, «rois »((o pi]yEq, o lozov7eq oi ilyolítievot)6.
Plus significative encore nous semble la terminologie utilisée par les deux
auteurs pour définir la population de l'Empire et du monde barbare
La communauté des citoyens romains est constamment définie par le
terme de )cx.6c; TiLv Pot...mítov, populus Romanus on par celui de

85,,p.o:,,7, notions qui font valoir son caractère organisé, de peu.ple
mission impériale. Les « mitres » forment une ethnie (Tò t5voq)8, consti-

tuée de tribus ((oti sou?oct).)9. C'est là, pendant tout un millénaire d'his-
toire byzantine, le trait le plus caractéristique du monde qui vivait en
&hors des frontières de l'Empire par rapport à la communauté politique
de Byzance.

Mais, les « Romains » constituent aussi une communauté religieuse
(xpt,c-r1vicA)1° placée sous la protection divine qui les sauve à main-
tes reprises par l'intervention miraculeuse de St. Demétrius, le patron de
la ville de Thessalonique. Les « autres » sont les eselaves de plusieurs
déités paiennes, ce qui correspond, au plan terrestre, à leur polyarchie.

3 Fr. Dolger, Rom in der Gedankenivelt der Byzantiner, Zeitschrilt fur Kirchegeschichte
56, 1937, p. 8 9 : J. Gau demet, L'étranger au Bas-Ernpu e, dans Ell angel , coll. Recueils de
la Soci6tei Jean Bodin », IX, Paris, 1938, p 213 ss.

4 Miracles I, 134 5.
5 Ibidem, 101.9 : 185 24 : 186 14.
6 Ibidem, 209 6.29: 210 22: 214.19: 217 20 218.27; 218 30 : 219 7 . 290 19.
7 Ibtdem. 287.22 106.15 ; 112 15 : 114.3.
8 Ibulem. 108.28. 179 3-4 : 202.14; 255 19.

Ibidern, 117 14 ; 185.9; 220.24
Ibicl m, 241.11. Les citoyens de l'Empire appartiennent ñ l'orthodoxie i (lbidem,

286 12 ; 288,1) et les vines romames sont o les villes des chretiensforthodoxes » (Ibidcm, 296 8-9).
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D'où, leurs valeurs morales différentes. Les premiers sont les porteurs de
la paix ()) p tipri) rcXocTEE0c)11, attribut revendiqué en permanence
par Pidéologie impériale (pax romana), «l'autre » apporte la guerre

Tc6 tlog.,)12, symbole du. désordre « barbare ». Si les premiers sont
patronnés par la divinité pour faire face à la violence, le dernier met b,
profit sa foule innombrable pour troubler la paix romaine. Et la source
abonde en passages oil « l'autre » est caractérisé par son nombre infini
(11 ßocpßcfcpcov 7C )17)0'k, ")1 LIE-cpc4 Ta70-15q, oci [3ocp Pap cxoci, wcpáasq)13. Par
ailleurs, Pespace-même est organisé d'une manière différente chez « nous »
par rapport à « l'autre ». Chez les « Romains » il y a des préfectures,
des pros mces et des villes peuplées de chrétiens, des sanctuaires et des
théhtre,,i4, ces derniers comme support de la « paid& romaine », chez
« l'autre » il n'y a que de tentes ( xvicc )15, symbole de la guerre et du
désordre barbare.

Mais, les Miracles revêtent aussi un autre intérêt majeur pour l'his-
torien moderne. Ils comptent parmi les peu nombreuses sources byzan-
tines et médiévales, en général, qui suggèrent l'évolution des deux catégo-
ries de « nous » et « l'autre », qui ne sont pas séparées par une grande
muraille chinoise A, long terme. « L'autre » peut devenir « le nôtre », de
même que « les nôtres peuvent devenir « les autres ».

Dans le second livre des « Miracles », l'auteur fait entrer en scène
Perboundos, l'un des « rois » des Runchines, qui est « vélu à la mode
romaine et parle notre langue ( ((popc7)v ;ScotlocZov ox7)1..ccc xoct ),(xXiiív 1-7:1

p.e-répc sLockwrcp)." Nous considérons comme significatif le fait que
l'auteur grec surprend le processus d'assimilation commencé par l'in-
tégration dans le monde romain des « archontes » barbares plus ré-
ceptifs à ses valeurs, la masse des migrateurs restant pour longtemps
réfractaire aux n.ouvelles valeurs. Done, à deux générations seulernent
de Pimplantation des Slaves dans le sol impérial, l'un de leurs « archontes »
commeinait son chemin. de « l'autre« vers « nous ». Deux siècles plus tard,
le processus prend fin dans ses lignes générales pour les communautés
slaves de la région., et c'est Léon le Sage qui nous a laissé aussi le
programme de cette intégration des « barbares » au monde « romain » :
l'halénisation, la soumission des archontes au mode de vie romain et

christianisation" ((ypoccxWaocq, xca apxoucn Tòv Po) ti.oCcxòv Tú no v
67.07ÓCIX,q, XCa (3ocarc-dap.oc^:c Til.chcroc61-7.

Plus important encore nou.s semble Pautre processus suggéré par le
second livre des « Miracles » : le chemin parcouru par la « citoyenneté »
vers la « barbarie », de « nous » vers « l'autre ». La transformation ethnique
de POccident barbare, oir la signification de Rom,ani perd son acception
ancienne en faveur d'une connotation supplémentaire ethnique, est une
chose bien connue. Ainsi, les sources provenant des Francs, et on en

11 Iindern, 102.8.
Ibidem, 116.6.

13 Ibidem, 107.15; 122.29-30; 132.12-13 ; 159.30.
Ibidem, 69 4; 103 3; 113.14; 126.3; 137 21; 146.13; 231 8, 284.18-20.

12 Ibidem, 229.13.
16 Ibulem, 235.30

Leonis unperatons Tactica dans Migne, P.G., GVII, col. 969.
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rappelle ici settlement GréL,roire de Tours et Lea mettent en lumière
la transformation des Bomains dans une ethnie barbare, comme les
Frarici. les Gothi et d'autres populations du royaurne mérovingien 18.
C'est l'évolution que la romanité occidentale et celle nord-danubienne
parcourt, aux yeux des Byzantins, pendant les premiers siècles du
Moyen-Age après l'entrée de celle-ei en Barbaricum. Il s'aigit là du fameux
épisode de la deportation par les Avares d.'un très grand nombre d'habi-
taints des provinces balkaniciues de l'Empire autour de la ville de Sir-
mium et ensuite en Pannonie nord-damtbienne19. rauteur anonyme
parle longuement de l'exile anquel ces deportés ont été contraints pen-
dant 60 ans entre 620 et 680, selon les ehercheurs modernes 2°. Et,
bien qu'ils aient cohabité avec des populations barbares Avares,
Slaves et Bulgares ceux-ci n'ont abandonné ni leurs traditions, ni
religion chrétietme 21. Cependant, il y a un détail qui vient mettre en
relief la manière dont le monde romano-byzantin regardait les popu-
lations romaines sous occupation des migrateurs. L'auteur anonyme nous
dit que le chagan avare, selon la coutume de sa nation, considérait ces
Romains « CO/11112e ethiüe particulière » tam g9,voq 77p0c6zov

-L-C6v '.A.f3gtpo.w xtrycivo. y6veL g.8 00, leur mettant en téste un chef,
qui s'appelait Kuber. Ainsi, «un peu.ple nouveau » (1)oq vL;
?o(.6g Coz.?0,Avz7o) était en train de se constituer22. Commie il a été sou-
ligné cl-dessus, les auteurs byzantins, de même que notre auteur, emplo-
ient le terme ethvos rien que pour les populations barbares. Cependant,
le cours des événements a stoppé brusquement cette evolution des cito-
yens Wilier de l'Empire vers la barbarie. En. téte avec Ku.ber, identi-
fié par les recherehes modernes comrne Bulgrare, les successeurs des pri-
sonmers romains revinrent vers l'a.at 680 dans l'Empire, s'installant dans
le voisinage de Thessalonique et tentant de conquérir la métropole ma-
cédonienne22. C'est un fait signifieatif que pour iaommer ce conglomé-
rat de peuples conduits par Kuber Grecs, Latins, Slaves et Bul-
gazes l'auteur emploie constamment le terme de Sermésiens GS2,ept.t.-,1-

cm,ctvoi)24, se refusant de donner le nom de « Romains » aux descendants
des deportés de jadis.

On ignore quel fut le sort de ces Sermésiens pendant les deeennies
qui suivirent ces é-vènements. En tout ca's, le chemin de « nous » vers

12 Pour les grandes mutations ethniques de l'Occident médiéval, de la communauté
romaine aux ethnies néo-latines barbares P (siècles IVe IXe), voir Van-plc litterature du
dernier temps (E. Winer, Die polaische Stellung der V41 ker im Frartkenreich, dans coll.

Vereffentl. des 1.0 G », 13, 'Wien, 1950; R. Wenskus, Stammesbildung und Verfassung. Das
W erden der friihmittelallerlichen gentes, Graz, 1961 ; E. Ewig, Volkstum und Volkbewusstsein
im Frarzkenreich des 7. Jahrhunderts, Settimane di studio del Centro Italiano di Stu di sull'Alto
Medioevo *, V, Spoletto, 1958, p. 587 648; J. Szncs, Nationalitat * und Nationalbewusst-
sein Mittelalter. Versuch etner einheitlichen Begriffssprache, Acta Historica Academiae
Scientiarium Hungaricae s, XVIII (1972), n° 1-2, P. 1-38; n° 3-4, P. 245-266).

12 Miracles I, 284-287.
22 Miracles II, p. 138-147, avec la littérature du problème.
21 Miracles I, 285.6-14.
22 Ibidem, 286.16-19.
23 Ibidem, 287 304.
" Ibidem, 292.7; 302 8; 303.11.
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« l'autre » ne fat pas parcouru jusqu'au bout par les déportés et leurs
descendants par leur aliénation à 1 égard de l'Empire et, en conséquence,
par leur barbarisation. Ce qui n'arriva pas à d'autres membres de la
communaut6 romaine, entrés dans le Barbaricam les Daco-liomains,
tout d'abord, les Gallo-Romains, les Hispano-Romains ou les Italiotes,
plus lard qui devraient se constituer sous peu en peuple néo-latins
Roumains, Frainais, Espagnols et Italiens 25. Aux yeux du monde romain,
alientls par pax Romana, puis par pax Byzantina et entrés dans le
Barbaricum, ils devenaient nécessairement « l'autre », des « barbares »,
terme, dCsignant Paltérité, par rapport à la politeia hnpériale.
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QUELQUES PROPOS SUR L'IMAGE BYZANTINE DE LA
ROIVIANITÉ BALKANIQUE *

EUGEN ST ANTE SC U

L'image byzantine du Vlaque balkanique était-elle vraiment celle
d'un « aatre »? Réceniment en demontant brillamment les mécanismes
de l'Altérité on a pu dire que les peuples sans historiens « avaient comme
passage oblige de leur entrée en histoire, le miroir de l'Altérité »1. C'est
toucher au coBur de notre problème. De toute fagon l'image que la société
byzantine se faisait du Vlaque balkaniqu.e tant que les sources nous
permettent était franchement hostile et le portrait qui en résultait
était dans une certaine mesure négatif. Mais « altérité » et « difference »
s ont équivalentes ?

Sans doute le climat psycho-mental hostile à, l'« altérité » vlaque éta,it
asse z ancien. Le premier événement raconte par un écrivain byzan-
tin qui marque la presence historiqu.e des Vlaques est apparemment
un assassinat2.

Alois le ton est donne par le texte de Kékaumenos qui en décrivant
les episodes de la revoke des A/agues et des Bulgares de Larisa (1066)
lance contre les premiers gens' sans fois et corrompus une diatribe
particuliérement violente : Tc7n, 13)4^,(6.n) yivoq arCLGT6V TE: TcaVTF.X(.73 xca
aLecprpoy.pk)ov... » 3. D'ailleurs, les écrivains byzantins ont des opinions
similaires aussi sur les autres peuples balkainiques quand ceux-ci se trouvent
en conflit avec l'a-utmité des basileis. Les Bulgares étaient ad'origine, de tons
les maux : « 7cc'tc-ilq xcr.v. tccq . »4, les Serbes perfides et &pour-
vus de tout sentiment de reconnaissance : «. . . yi')oq gx.c7-co'iao,) xca [LTA-COTE
eZaoq zcfcpLy .701-4 ciq aúTó » 5 tandis que les Albanais de mauvais
caractère et sans conduite : « ... ix -r7iq ' AAr3ccvt,74)v 1)o--7(corcíc.cq

* Par o Romanité balkanique » nous entendons les Roumains sud-danubiens que les
sources byzantines appelent Vlaques Nou s employerons ce terme dans notre ouvrage.

Il y a des elements d'imagologie Vlaques et autres Balkaniques vus par les Byzan-
tins chez G. Murnu dont les travaux ont eté republiés sous le titre Studii istorice
piivitoare la trecutul romdnilor de peste Dunäre, Bucarest, 1984, par N. S. Tanasoca avec
une ample introduction.

1 Hélène Ahrweiler, Urmage de l'autre Etrangt.rs, minoutaires, marginaux. L'image de
l'autre el les mécarusmes de ralterité in XVI Congrès International des Sciences Historiques.
Rapports », I, Stuttgart, 1985, p. 61.

2 Ioannes Skylitzés, Synopsis historiarum (éd. J Thurn, Berlin, 1974), p. 79 80. v. Radu
C. Läzärescu. Din nou despre lilt Skylilzes. Buletinul Bibliotech Romane" (Freiburg.
vol. VII (XI) Sena noufi 1979, p. 357-368

3 Kékauménos, ed G. G Litavrin, Coeembt u paccizaabi Kenaemeita , Moscou, 1972, p. 268.
4 Theophylacte d'Ochride in Migne, Pat] ologia Graeca. Tome CXXVI, p.44. V. G. Murnu,

op. cit., p. 127.
5 Georgn Akropolitae, Opera (éd. A. Heisenberg, Leipzig, 1903), I, p. 145. v. G. Murnu,

op. cit., p. 126.

Rev. Etudes Sud-Est Europ , XXIV, 2, p. 133-144, Bucarest, 1986
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xaxoyvovi.aq »6. Les épithétes coneernant les Vlaques ne font pas ex-
ception. C'est tout un monde balkanique qui est el se veut « attire ou
seulement « différent » avee lequel Byzanee se confronte en &Want d'un
succès de longue durée. Une histoire comparée de l'image byzantine des
différents peuples balkaniques avee des imanees significatives ne
pourrait diminuer la port ée de cette impression globale.

On ne trouve pas dans les sources des données sur les voies et les
moyens de l'« acculturation.* byzantine eomme dans le cas des Slaves 7.
Résistance de longue haleine, refus d'assimilation, échee de Puniversalisme
byzantin ? Peut-étre c'est là que résident les causes profondes d'une host:-
lité constante envers un peuple gm se trouvan à l'intírieur du monde
byzamtm. 11 y a rarement une neutralité engageante. Assez souvent quand
on mentionne les Vlaques dans toutes sortes d'écrits oil les juge d'un
mauvais ceil parce que, sûrement, dans les eirconstances évoquées (con-
flits avec les « autres ») ils semblaient étre différents. Différents par rapport
A une certa,ine idée que les Byzantins, aux-mémes, se faisaient de ce
qu'on pourrait appeler la « byzantinité », le fait d'appartenir au monde
dirige par l'Empereur des Rhomées.

C'est essayer de répondre à une question fondamentale. Comment
les Ylaques, ainsi que les autres peuples balkaniques jusqu'à la creation
de leurs propres Rtats entraient dans le cadre fourni par la « synthése
byzantine» : un seul empereur des Romains marquant la eontinuite, en-
tre la première et la deuxième Rome une seule Rglise detentrice
de la vraie foi une settle culture hellénique et hellémsantes. Ou com-
ment ils s'adaptaient au « patriotisme » et « nationalisme » byzantin qui
était snrtout gree et orthodoxe9 ou aux nécessités d'un « commonwealth »
qui se voulatt universaliste, done mtegrateur de l'« altérité » ou de la
«lifférence ?to.

Les eritères essentiels pour OA oir droit de cité it la « byzantinitè »
pourraient, done, étre : se souniettre à l'autorité imperiale, étre chretien
orthodoxe, appartenir à la tradition culturelle greeque et it un monde
de vie eivilisée conforme aux normes de la société byzantine". Examinons
maintenant par une analyse sommaire les rapports possibles entre
les structures et les mouvements de la société vlaque et le fait d'être
« byzantin ».

Tò xpovutóv s(.7)v (éd. L. I. Vranoussis, Athènes, 1963), in Fontes
Histortae Daco-Romanae i, IV, Bucarest, 1982, p 344. (N.-$. Tana5oca).

7 D. Obolenski, The Byzantine Commonwealth. Eastern Europe, 500 145.3, Londres,
1971, p. 98. (Commentaire d'un passage de Theophanès Continuatus, Chronographta, V, 54,
pp. 291-292)

8 N. Iorga, Histozre de la Vie Blizanttne, Bucarest, 1934, I, p. 20.
9 Hélène Ahrweiler, L' polztique de l'Emptre byzantin, Paris, 1973, pp. 25-29,

60-57, 103-107.
10 D. Obolenski, op. cit., pp. 206-208.
11 Possible un a En?o1vv,c6,4 Tpercoq » cf. niyopEol) T05 Kurcgou... 'Ercco-coXca xod. MiLlOoL (ed.

S. Eustratides) Alexandra, 1910; BXpf3x.poç Tcc'cv-rcog xcd oirz "EX).7 76v rpórcov .* cf. Kilian
Lechner, Hellenen und Barbaren un Weltbild der Bgzantiner, Munchen, 1954, P. 58. On trouve une
expression similaireaussi dans l'Anonyme de Fiase in Leonis Diaconi, Historia, Bonn, 1828,
p. 503 mais Pauthenticité de cette source a été mise en doute par Ihor Sev6enco. Contraire au
genre de vie s hellénique i pourrait are celui s scythique s, auquel se réfère Attaleiatès
dans Historia, Bonn, 1853 quand il écrit :,..., sew axu01,x6 intlkpouca. 1310v* (p. 205).
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3 LW/MOE BYZANTINE DE LA ROMANITE BALKANIQUE 135

1. Quant à la sounimission à l'autorite imperiale, le texte de Kékau-
ménos est précis. Les Vlaques sont des rebelles Mites sur la stabilité
civique desquels on ne pent pas compter. D'ailleurs c'est la description
d'une revolte dont le-; protagonistes et l'auteur t lent it le souligner
n'étanent pa s leur premier soulevement contre l'autorité des basileis
de Constantinople qui Paulette à faire ses remarques sur les Vlaques, peu
enchns it une Mate queleonque : « p.z ig Oz6yovTr.EaTtv (Sp0-iri E:Zq

flyyt.X60( OFE Guy.sv7¡ cpi.?.ov (176),46p...s.)ov7-.Ccv-:-.aq Y.7.-..-curprzytioc7eúsc-
Oca » u. Les propos de Kékaumenos sur Phostilite vlaque envers l'enviro-
nnement byzantin sentblent erre confirmee, apres un sieele, par le recn de
Benjamin de Tudeld, ".

IdOe, eu effet, reprise par Nicetas Choniates historien d'une
autre révolte, celle d(s Assenides it la fin du XII ' sieele loin d'etre la pre-
mière car les Vlaques .i.p.cra?oti'iz0710-0;v...»14
consuleies (111 rest e comme un danger contitmel pour Byzance, non settle-
ment en raison de I 'Ur llame pour l'Empire, 111a1S aussi parce qu'ils s'en-
tendaient à ransinettre cette 'name it, leurs divers allies comme un
legs lieréditaire dans la lutte menee en commun contre l'Empire ; les
Coumans, par c (.9.11ple . . . cielvaTov 7*?r.1 777;4iíç:s'-z9;cr.v Últò 13)dczo.r)

x.ecv »". l'insurreetion de 11S5 etait plus qu'une révolte
d'un groupe humain normalement en etat de rebellion ; eette fois existait
un programme politique dont le premier point etait la creation d'un
Etat vlaco-bulgd,re : [../A PG)J7.:Cer) (...tlyLc-cot f3),Cc4/OUGL 1-4)v

7.61) MOGi-JV x.cd TEA, BT.)? y4,co) auwf.5-7.-z ruvc;y,trjou,,,, e.); 77.42.7.0 7.07Z 3-11/ ... »16

considere comme la restantration (I' tine situation historiquement ante-
rieure. (_'ette plainte sur l'hostilité des Vlaques est mint errompue. On affirme
sans ambages que les rebelles avaiient la temerité de vouloir recouvrir
leur liberté car des « agitateurs leur avaient appris que c est par la volonté
de Dieu qu'ds doivent eemter le ping byzantin et redevenir libres
« 0.1..òq Tot; xod. v B-icizcQvy&vouq i?,zu0v )1636x-
7)as zod. To5 zpoví.ou uyo vUr5EV 3:7CLUV.`/VI1V ... »17 et plus lom, le
même éerivam semble considere-2 ab-urde que la divinite pouvait
protéger ceux qui voulaient se separer de Byzance : « xcd.

zinwsp4107) 7015-coL Tec T.g arcocTu.o4.ac,., riECX?,0V COZVTO 7^-n cry(7.)v

.i.rceu8oxe-C.v Tòv 9z6v » 18 En consequence, le Vlaque comme autres
peuples balkaniques aussi état eertainement un ennemi et pouvait "etre
un « autre » parce qu'il voulait une liberté qui n'était pas son (111

Cette rebellion permanente suggerée par un Kékauménos ou
un Choniatès enver.; l'autorte d'ailleurs, nu etat
d'inquietude angoissanne, surtoat paree que les Alaques etaient renommes
pour leurs qualités selon Nicétas C'honianés, une

Kékauménos, COebernbt U PaCCna3b1, p. 268.
13 Die Reisebeschreibungen des R. Benjamin von Tudela ediert.. von. L. Grúnhut

und Markus N. Adler, Jerusalem, 1903, 1, p. 16, II, p. 14. Tres suggestif le commentaire de G.
Murnu dans Studii istorice przottoare la trecutul romdnilor de peste Dunaie . . . pp. 119-120.

Nicetae Choniatae, Historia, (éd. J. A. von Dieten), Berlin, 1975, p. 368.
15 lbidem, p. 629.

lindern, p. 374.
17 Ibrdem, p. 371.

lindem. n. 372.
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136 EUGEN STANESCU 4

des causes de la révolte des Assénides a été le refus impérial de concéder,
aux Vlaques le droit de s'enrôler dans l'armée byzantine : « . . cd-ro61.i.evot.

aucr-rpoc-roXoy0:4voct. Pcop.ocíciLg . . . (300\.'Cuc6-rozov Toi5 »19. Tout
le déroulement de la guerre, qui sévit dans l'intervalle des années 1185
1205, le système de défense opposé a, l'offensive des Byzantins et puis la cam-
pagne dirigée contre ces derniers fait montre d'une instruction militaire obte-
nu.e dans des corps spéciaux, intégrés probablement après la réussite du
soulèvement de 1185 dans l'armée vlaco-bulgare 20 L'existence de ces corps
militaires vlaques aux X° siècles ne faisait qu'augmenter cette
atmosphère d'inquiétude. Dams ce cas le refus impérial suggère toute une
perspective en ce qui concerne le rapport entre asFiimilateurs » et « assi-
milables ». Le Vlaque était, peut-étre de ce point de vue un « mitre »
aussi parce qu'il ne voulait ou ne pouva.t pas ,qant donné le monde
social et politique environnant s'assiiniler CO] aplètement.

Le Vlaque ne pouvait pas êire un « attire » du point de vue de la
confession. Ils étaient chrétiens orthodoxes, assez nombreax et assez
pratiquants pour que l'Emplre puisse considérer nécesssaire de leur
accorder une organisation ecelésiastique propre. Le document le plus
important est l'ordonnanee de 1020 de l'Empereur Basile I où Pon établit
que toutes les vines restées en dehors des décisions impériales antérieures
devaient 6-ire soumises à Parchevêché d'Ochride qui avait droit de prendre
les impôts das aussi que eeux de tous les Vlaques de la Bulgarie .

Xap.Pcfcmv 7.6 xavovt,x6v 7,4.`)TWV xo'A 7Crla Bou4yap-av BX1zo,v21. Le
but de cette ordonnance était de faire cesser l'autorité des évêqueslocaux sur
les Vlaques qui devaient avoir une organisation propre car l'existence
d'une évéché ou des évèches propres des Vlaques ne fait pas de doute
pour le début du XIIe siècle, dans le cadre d'une réform.e probable de
l'organisation eccléstastique des Balkans élaboree pendant le règne d'Alexis
Comnène22. D'autres sources signalent quelques querelles de jurisdiction
en ce qui concerne les Vlaques fréquentant les églises parochiales23. Le
Vlaque était un chrétien orthodoxe orE,ranisé protégé comme tel par la
loi impériale -- dans ce setts il ne pouvait être un « autre » d'autant
plus qu'on ne constate pas quelque penchant pour les hérésies du temps.

Quelle dimension attribuer à Paltérité eulturelle des Ylaques ?
quelle tradition de culture appartenaient-ils Sans doute, les Byzantins

19 Ibidem, p. 369.
20 Sur la fonction militafre des Vlaques balkaniques, v. Eugen Stiinescu, Les Vlaques

la fui du X siecle daut du Xle sack el la res/aura/ion de la domination byzanttne dans
la Péninsule Balkanigue < Revue des Etudes Sud-Est Européennesu 1968, 3, pp. 424-428 et
du meme Les Blaclioz s de Kinnamos et Chontatès et la presence militaire byzantine au Nord
du Danube sous les Coninìnes i Revue des Ltudes Sud-Est Européennes », 1971, 3, p. 588-593,
P S. Nasturel dans 1 aloques, Coumans el Dyzantins sous le regne de Manuel Comnene Byzan-
tina", I, 1969, pp 303 333 et Valacho-Balcanica, Byzantinische-Neugriechische Jahrbu-
cher-, XXII (1975), p. 242 oil 11 consinère que les formations militaires des Vlaques balkg-
niques avaient plutôt un caractère irr(4u1ier.

21 H. Gelzer, Ungedrukte und a eing bekannte Bi.stamervel zeichnisse der Orientalisehen
Ku che, Byz,ntunsche Zeitschrift 2, (169,), p 46.

22 AI. Gvónv, L'Evtche vlaque de Ai chevéehe bulgai d'Achris ami. Xlle XII le seècles
in s ttu des slaN es et roumaines , I (1945), pp. 148-149, 1:1-155. La discussion du problerne
chez Eu,en tnescu, Lcs I laqucs a la fin du Ae suele ., p. 429-431.

Demetrios Ghomatianos, in Fozitcs Historme Daco-Romanae.. , IV, pp 82-8 7 (N. S.
Tamn,,oca).
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5 L'IMAGE BYZANTINE DE LA ROMANITE BALICANIQUE 137

connaissaient le fait qu'ils avaient une langue propre. L'historien des
événements de 1185 raconte la mésavent-ure d'un prêtre qui a imploré
Asan de lui épargner la vie en parlant la langrue des Vlaques, la même
que celle du chef rebel : « óp,orpoNíccq tapcq BXeczov cpcovijç

g4ov ocú-ròv » 24 Mais il est à supposer que les con-1nm-
nautés vlaques employaient aussi la langue grecque qui était la langue de
communication entre toutes les régions de l'Empire. Cette dyglossie possible
était une raison suffisante pour faire du Vlaque un « autre » du point de
vue culturell Ils avaient sans doute une culture populaire caractéristique
que toutes les observations ethnographiques de plus tard confirment,
avec une littérature orale dans une attire langue que le grec de sorte qu'elle
n.'était pas intelligible pour les porce-Lrs de la culture dominante. Toute-
fois au dela de la barriére linguistique ils avaient la musique populaire,
les mceurs et les rythmes de la vie sociale travail et fêtes éléments,
sans doute d'un monde différent mais, en somme, balkanique. Toutefois,
la structure fondamentale était celle d'un « autre » monde a, Pintérieur
du monde byzantin Les Vlaques habitaient dans des régions déterminées
qui avaient des particularités économiques, sociales, linguistiques et ethni-
ques. Le fait que dans le diplôme de Basile II qui donne à la Bulgarie
conquise une nouvelle organisation ecclésiastique les Vlaques sont
mentionnés à côtés des Turcs Vardariotes est une preuve que la classe
politique byzantine avait la perception d'un groupe ethniquement distinct25.
Mais de toute façon autres régions de l'Empire en Europe ou en Asie
avaient de telles particularités. Pourquoi celles habitées par les Vlaques
feraient exception dans la vision des Byzantins Probablement que ces
régions étaient celles on des particularismes etaient plus aceentués. Dans
ce cas que le Vlaque pouvait étre un «mitre », settlement si la cohésion
et la survie de l'Empire étaient mises en dan1.7,,er par une évolution cri-
tique des événements dans telles régions. C'est que le droit à la différenee
ne pouvait être, nullement, politique.

On salt que les écrivains byzantins qui, en même temps faisaient
partie ou étaient proches de la classe dirigeante avait une connaissance
assez étendue sur la descendanee cheo-romaine des rouniams sud-danubiens
(les Vlaques balkaniqu.es). Pour Kékauménos ils sont les Daces et les
Besses qui ont eté vaincus par l'Empereur Trajan : « yecp claw
oi, ?,ey6p.evot decx&t. xoci, 136coc ... »26« Un siècle plus tard Kinnamos est assez
précis pour son temps quancl il affirme que les Vlaques sont les colons
d'autrefois des Romains : «...ot s-C6v éE 'I-ca.XEccqInotxot. 7t6JCLC ElvOGC
Ce sont des informations destinées a, la curiosité intellectuelle du public
byzantin qui, de cette maniére, prend conscience d'une tradition ethno-
génétique. Une telle tradition familière à la chancellerie de Tirnovo, est

24 Choniatès, 13. 468. Pour Laonikos Chaikokondylès dans ses Historiarum
demonstrationes (ed. E. Dark?), Budapest, 1922-1927, II, p. 91) l'identité ethnique et linguisti-
que des Vlaques (les Roumains sud-danubiens) qui parlaient la même langue étant le méme
peuple, que les o Daces » (les Roumains nord-danubiens), ne fait pas de doute.

25 H. Gelzer, op. cit., p. 46
26 Kéxauménos, Coebemu u Paccxasat, p. 269.
27 Ioannes Kinnamos, Epitome rerum ab loanne et Alexio Comnenis gestarum, Bonn, 1836,

p. 239. Une autre mention de 1221 sur la romanité des Vlaques comment& par P. S. NAsturel
in Vlaho-Balcanica, p. 231 234.
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138 EUGEN STANESCU 6

au eoeur de la correspondanee échangee entre le tsar Kalojan et le pape
Innocent III qui l'acueille et la confirme : « ...ut sieut genere, sie sis
etiam imitatione Romanus et populus terre tue, qui de sanguine Roma-
norurn se asserit deseendisse ... »28. Tradition populaire ou intelleetuelle
nourrissant l'ideologie d'une elasse politique qui se cherchait une
mite glorieuse le fait est que les gouvernants et les ideologues byzantins
ne pouvaient ignorer le monde nouveau d'idées et sentiments qui prenait
corps tout près de la frontlet e septentrionale de l'Empire. Or, les Byzan-
tins, eux-mernes, se consideraient connue leh ra;,s Romains continua-
teurs et descendants. Un ecrivain bouleveisé par les evénements de la
fin du Xie siècle n'hesite pas tren parkr cit fa:sant la compi-u.aison des Ro-
mains contemporains et de ceux du temps passé : «.. .7o1;
ToZq %v PcoF.Lai.ov,- » Dans une époque de crise quand l'édifice
hétérogène de l'Empire était elm aide serieusement. l'idéologie impériale
était siirement contrariée par les rnouvements ag,gressives non seule-
ment militaires mais aussi doctrnia.res d'une population qui se considé-
Tait « romaine » (« Ylaque » est une appellation etrangere) 3° et affirmait

par ses porte-parole-deseenclre directement. de l'ancienne et première
Rome 31.

C'est le earrefour critique des relations entre Byzanee et la romanité
balkanique quand l'image byzantine gag,ne une portee politique plus mani-
feste. La difference ethnique et linguistique n'a pas été decisive. Byzance

par la structure de toute sa civlisation ne ponva,it pas contester le
droit à une difference, limitée et peu daagereuse ; mais le droit à une
identité complètement separée ne pouvt pas étre toléré.

4. Un genre de vie socio-écononiique afzsez particulier doit étre pris
en consideration. On connait le point, de vue d'Anne Comnène selon
lequel l'empereur, son père, a recrate des soldats parmi les Bulgares
ainsi que partni ceux dont la vie a un caractère nomade (c'est-à-dire pas-
torale) et s'appèllent dans la langue du peuple « Vlaques ». 67c6a0i. ?x
BovXycipcov x 676aca -còv vot.Liact (31.ov zi:X0v-,-0 (EXIxou4 -r6u-couq xocvil
xcc4etv one a vx4i.y.7.0q...»32. Kékauménos décrit cette vie pastorale des Vlaques,
mais ne la présente pas comme une particularité exotique ; il se refer°
A, une transhumance à mouvements métanastatiques entre la ville et
la region de la ville et les montagnes ayant un caractère saisonnier :

xri)v71 xcct t cpmp.atac ocirsclv eicsiv dcrcò 'Ar.pc4Xtou p.v.oòç

23 Innocenti' P. P. Ill, Epistulae ad Bulgariae Historiatn Spectantes (éd. Jv. Dujcev
in Pt Annuaire de l'Université de Sofia. Faculté Historico-Philologique t, 1942, p. 25. Voir
aussi pp. 21, 24, 28, 32, 50)-

29 Attaleiatès, Historia..., pp. 193-195.
30 Sur le nom propre des Vlaques balkaniques : Rurnanz, arumäni etc. v. Th. Capidan,

Rormlnii din Peninsula Balcanied, in Anuarul Institutului de Istorie Nationalä n, Cluj, II
(1923), pp. 92-93.

31 Adolf .-krmbruster, La Romanite des RoumainsHistoire d'une Idée, Bucarest,
1977, p. 22-27 mais exagère quand il attribue à Kékanminos la volonté politique de refuse-
aux Roumains sucl-danubiens leur nom propre a cause de sa résonance romaine.

32 Anne Comnéne, Aléxiade Paris, 1937 (ed. B. Leib) II, p. 135.
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gcoq E.--..x.rep.f3pEou 01-Ac:T..c öpcat. xiii 4duzpo717oLq T677.0LC. » 33
Ce genre de vie pastorale revient dans les sources byzantines à l'époque
gm precede la révolte des .Assenides. D'après Choniates une des causes du
soulèvement a été le désir des Vlaques ou plutôt d'une partie d'eux
changer leur mode d'existenee, de n'étre plus des bergers mais de devenir
des soldats pourvus d'un revenu produit par un domain terrier
« zwpi.ov Ppazu7p6e-saov » 14. Le refus du gouvernement
byzantin aurait été une des raisons de la révolte. D'une part, les Vlaques
qui mènent ou préfèrent un mode de vie nomade, pastorale, d'autre pIrt
ils songeaient h un autre mode d'existence. Les informations de ces
auteurs pourraient sembler comradictoires si on ne nous disait que
revendication des Assenides n'était qu'un prétexte. Mais eloit-ce

Si la transhumance ne sigmfie que nomadisme limité, il faut ajouter
aussi ne couvre pas toute la sphere de la vie socio-économique des
Alaques. Habitants des villes ou des villages stables, ils étaient aussi agri-
cult eurs, vignerons, transporteurs et surtont soldats, comme atteste le
document de 1318 du roi serbe Etienne Miliutine où l'on dit expressement
que les Vlaques sont répartis en deux categories distinctes : une ayant une
fonetion économique, Pautre une fonction militaire 35. Si un out ern considere
que les Bulgares étaient, plus que les autres, des éléveurs de bétail

x77o7E.6cpot oro. c?&ov Tv DO,o),./ v.317,?,ov E6ct.... »36 on
lie pourrait pas conclure ne pratiquaient pas aussi d'autres occupa-
tions. En eonskjuence l'image d'une pastoralité intégrale si les Byzan-
tins ont construit une tele image était fausse. Le probleme West pas
si simple ; le genre de vie pastoral n'était pas une exelusivite vlaque.
Naintes populations habitant d'autres reg.,ions montagneuses étaient
speeialisées daus ce genre de production economique. Il faudrait, alors,
multiplier, crime fa, on excessive, le nombre de « alternes » non seule-
ment politiques, culturelles et ethniques, nt,is aussi socio-éeonomiques

Pinterieur de la société byzant me.
En partant de ces quelques enteres, on peut envisager que pour les

Byzantins, le Vlaque etait un t attire », hatee qu'il n'etart pas toujoars
uni sujet obéisant h l'autorti iinpu;riale ; le eritere rehgieux n'entre pas
en discussion, les passages de la duurib de Kékaumenos en ce qui
concerne le manque de roi en Dieu t taut plutôt rhttoriques ; probable-
mein, avec leur propre langue populaire, 1i al-anent une tradition eultu-

33 Kekaumenos. Coebembt u Pacenasba p 259. V. Th Capidan. Macedo-
ronulnit. Einografie 'stone. Limber, Buc , 1942, p. 91-106 aspects de la transhumance des
Vlaques 1usst G. Murnu. Studii istorice.. , p. 164. D'ailleurs la pastoralité fatt partie de la
sphere sema.ntique du vop.4.q. v. Thesaurus Graeco Linguae ..., Nr, Parts, 1842-1346,
Coll. 1539-1541.

34 ChOniat6S, Historia ... p. 331.
33 Sur la diversité des occupattons des VI, (Ines. V. V Bogrea, Sur les Vlaques 1 6at-i-cti*

de Cedrenus, iii Bullettn de l'Institu t pour l'Étude de l'Europe sud-ortentale", VII (1929),
7-9, pp 51-52 : idem, Rorniinit in crollr:atza oecznflor cueva urrne ce nu se pot leigadur. in
*Anuarul Institutulut de Istorie Nationala i, III (1924-1925), pp 493-499 : Tb. Capiefn,
MacedoroTtrinti p 96-106 . Discussion du problèmc : Eugen Stilneseu, Les Vlaques ( la
fin du Xe slide .., pp. 413-415.

36 Theodoros Skoutariotès, oiiç zpoymil, C Sathas ... VII, p. 457 ; in Forit..s
Historiae Dacorornanae .. III, p. 434.
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relle qui leur était propre, mais surtout le genre de vie était d'une certaine
manière different en taint qu'occupations économiques et structures sociales.

Normalement, s'il était globalement un autre », le Vlaque devait
être ausi un barbare". On ne discutera pas ici la polysémie de ce
terne pour voir comment les differents sens s'appliquent ou non du_
point de vue de rimage que les Rhomées avaient de leur monde37.
Mais les termes de telle sorte naviguant entre ridentité et raltérité ne
sont jamais d'une precision mathematique. Les Vlaques sont, gén.érale-
ment, un y6v1:4 qui ne les encadre pas, d'une faion rigoureuse, mais
aussi ne les exclue pas du monde byzantin 38. Ils sont aussi un gOvoq,
quand pour donner un exemple avec les Bulgares mettent en danger
la domination byzantine à la fin du XIIe sièclen. Quant au Xoc6q axi.pE.ro;
de Paehymere se rapportant au Alegaloblachites il ne s'agit pas
du « peuple » vlaque mais d'une force militaire bien choisie 4°. L'ambiguité
d'une telle terminologie reflétant, d'ailleurs, rambiguité du langage
historique est indiscutable.

1. C'est que le Vlaque pouvait être aussi un « mixobarbare » .
Au XIVe siècle, dans un poème de Ioan.nes Katrares on parle d'un certain
Neophyte « monstre mixo-barbare » qui scion la nationalité était Vlaque,
raspect physique albanais et dans son ensemble ítait un « Bulgaro-albanito-
vlaque » : « p4o(3413oc.p6v TL Tkpoccv BouXyapcaPavvrop.eczoq >> 41. Dans une
autre source on trouve un « mixo-barbare » pareil sans qu'on l'appelle
ainsicomme par exemple le Bongoes «Serbo-albanito-bulgaro-vlaque »de la
chronique de Janina : . . .6 1117-coyxo-iq, EepPocXßavvrof3ouÀyocp6PXoczoq »42

Toutes ces expressions ne font que mettre en lurnière la manière byzantine
d'individualiser la o mixo-barbarite ». On est, quant même, loin du
« p.L'opcpPocpov » danubien du XI' .-dècle la scule mixo-barbarité gene-
ralisée dont on parle dans un texte byzantin 4 3. En même temps, les
expressions dans leur complexité seinantique montrent que le o mixo-
barbare » pouvait représenter non seulement un certain stade de revolu-
tion ou de l'involution entre la « rhomeité » et la « ba.abarité » 44, ma's aussi
un melange plurinational, plutôt barbare, en dehors de la société civili-

37 L'ensemble du problème chez Killian T echner, Hellenen und Barbra en im Weltbild
der Byzantiner, Munchen, 1954, surtout pp 73-128

32Killian Lechner, op ett , pp. 74--75 (les y6vii barbares).
33 Skoutariotès in C. Sathas..., p. 372; Fontes . , p 414. Notons ici que cet auteur

quelques mots distance emploie ^(6...o et g.Ovoq pour le même peuplc (Bulgares) E. Sathas
p 457, Fontes p 434.Les Vlaques sont un gOvoç aussi chez Georgios Pachymerès, De
Michaele et Androruco Palaeologis, Bonn, 1835, II, p. 106 ; Nikephoros Gregoras, Historiae
Byzantinae, Bonn, 1855, II, p 247 considère comme gOvi) des populations habitant à l'inté-
rieur de l'Empire.

40 Pachymérès, De Michaele et Andi wilco Palaeologis, I, p. 83. Interprétation correcte dans
Fontes Historiae Daco-Romanae .., III, p. 443 (AlPxandru Elian et N. S. Tanasoca) corri-
geant celle de G. Murnu, Studu istoi ice . , p 129

41 Ioannes Katrarès in Follies Historiae Daco-Rornanae .., III, p. 518
42 Tò xpovutóv Tc7.)v 'Icoavvívcov in Fontes Historiae Daeo-Romanae .., IV, p. 349 (N

S. Tanasoca).
43 Attalelatès, Historia , p. 204.
44 Sur les sens du terme, v. N. S Tanasoca, Les Misobai bares el les foimations politigues-

paristriennes du Xle sack. in < ReNue Roumaine d'Histoire* 1973, XII-1, p. 61 82 .
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9 L'IMAGE BYZANTINE DE LA ROMANITE BALKANIQUE 141

sée 45. Le fait nouveau est qu'ici on démonte le « mixo-barbare », on
l'explicite et une de ses parties composantes est le « Vlaque » qui mis a,
la fin de Pénumération fait doter d'un certain accent ce « bloc balkani-
que » nonbyzantin. C'est que les Byzantins dans les circonstances histo-
riques des XIVeXVe siècles le déclin et l'agonie de l'Empire
angoisées par leur isolement au milieu du débacle général réunissaient
dans une seule image de l'« altérité balkanique » les images séparées
nationalement, forgées auparavant.

2. Ce n'est pas, done, sans intérêt d'analyser la manière dont les
écrivains byzantins considéraient les Vlaques comme des « barbares ».
Ils sont surtout des « barbares » dans le cadre des événements gut ont
marqué la formation d'un. État des Vlaques et des Bulgares. Pierre et
Assan, les dirigeants de la révolte, fondateurs de la dynastie de l'Empire
restauré, n'étaient que chefs des barbares de Hémus, les Mysiens d'autre
fois qui étaient les Vlaques contemporains 46. Un grand féodal comme
Chrysos, de « n.ationalite vlaque » « BXóczoq yboq » 47, parlant sa
langue propre, barbare, mais aussi le-48ee , qui donnait du fil à retordre
aux Byzantins étant en rébellion contre l'Emptre, n'était qu'un chef bar-
bare en &pit du fait qu'il avait éponsé une parente du basileus 49. Un
autre grand féodal, Ivanko, parce qu'il ne reconnaissait plus Pautorité
impériale, était lui-aussi « barbare ». On lui refusait même (ainsi qu'à
Chrysos) le statut de « mixo-barbare », à qui, au moins, il devait avoir
droit, étant marié a, une nièce de l'Empereur et aiyant changé de nom
« 1.1.e-covc,p.cca-1}Ei.q öae 'AXoq »5°. Mais il ne pouvait être qu.'un bar-
bare tant qu'il dirigeait la lutte armée d'un groupe avec lequel
il avait des affinités ethniques el de langue contre la domination byzan-
tine. On n'a, qu'à choisir dans la tcrminologie du texte : «. . . ToZq ótLoysvbst.v
coiT() 13)zotc...», ...-ró 7Epi, ccú-r?),) ól.k6cpuXov -cb cuvaTrocrracv (50-
pcovov aúvTaypx », 7oi:c; 7T, pó.'; Atp.ov Sc. c gou c óti.osotAwv ... »51 Parfois
les Vlaques et les Bulgares ensemble sont des barbares 52 . Dans
tous ces passages selon Nicétas Choniatès (Théodore Skoutariotès ne fait
que le copier), le critère de la barbarité est sans doute politique, selon la
soumission ou l'insoumission envers Pautorité impériale. On ne peut pas
douter que les Byzantins avaient une grande peur de cette partie de la
population. Le même écrivain parle d'un testament politique de Basile II

45 P S. Nasturel, in e Byzantinische Zeitschrift a, 60(1967) pp. 432-433 compte rendu A
ß. StAnescu, Les Mixobarbares du Bas-Danube au Xle siècle. Quelques problèmes de la lermi-
nologte des textes, in « Nouvelles Rtudes d'Histoire s, III, Bucarest, 1965, p. 45 53. V.
aussi V. Tapkova Zaimova, Les mixobarbares" et la situation politique et ethnique au
Bas Danube pendant la seconde moilii du XI« siècle in Actes du Congrés International
d'Études Byzantmes" Buc. 1975, II, p 615 616.

46 Chornatès, p 372.
47 Ibidem, p. 502.
46 Hudem, p. 508.
46 Ibidern, p. 509.
50 Ibidem, p. 509.
54- Ibidem, p. 509 513.
52 Ibidem, p. 515. Sur les barbares" de Choniates v. L. Mauvroma Lis, La formation du

deuxième rogaume bulgare vue par les intelleciuels bgzantins Rtudes Balkaniques", 1985, 4,
p. 30 38.
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et met dams la bouche d'un des conseillers d'Isaac Ange certaines con-
siderations sur l'obligation des Byzantins de tenir let'irs engagements
envers les Vlaques ainsi que le Bulgaroctone avait dkide pour les ienir
tranquilles 53. On devan eraigner les Vlaques et kre sfirs qu'ils se soule-
veraient si on ne respectait pas ces promissions. Le fa't qu'on donnait
dans Pentourage de l'empereur une telle explication des evénements de
1185-1186 est significatif. Cest le moment ou la méfianee se transforme
en peur et les Vlaques sont sans ambages des « barbares' ». En dehors de
l'épisode des Assenides mouvement st."pita'attiste, l'épithele de « bar-
bare » ne donne pas couleur à Pimage byzaintine du Vlaque balkanique.
Les sources resteront, longtemps, muettes.

Un krivain de la I aille de Georgios Paehymérès ne se considere
pas obligé d'imiter un Nicetas Choniatès et de parler des Vlaques minute
des barbares quand il decrit l'épisode fort ement dramatique d'une mas-
sive deportation preventive temoignage des agissements d'une admi-
nistration en deroute. C'est que la peur du Ylatque sous la forme
d'une « grande peur » persistait encore d'une faon indeniable h la
fin du XIII' siécle. En 1285 avant h faire face h une invasion tatare
imminente, le gouvernement impérial, entre autres mesures, dkide de
&porter en Asie 1\lineure la population vlaque habitant la Thrace et la
Nacédoine. Il semble que les Vlaques etant devenus trop nombreux,
peuple de montagnardsbergi-ersmais aussi habitués aux combats «
hczcop.v.t.c... z77.pov X 7.-po1c1L7ov (,,7) tLip 1.1.17av, z:-
Dt.cp.6voy d:v8,7..6),») 54 pouva'ent. ell s'allia.it aux en hisseurs, deA enir
un ennertu intérieur. Cest la raison donnée pour expliquer le came-ten)
force d'un transfert de popularon qui eausé all Vlaques beau-
coup de souffrances et leur apauvrissemetit ét ant voulu et programme
par les autorites byzantirc-, cornit-«"erit le Fe A're (;eriva'n qui ne
semble pas sympathiser aA ee Sis it_eNnAs 55 .La « grande peur » du Vla-
que pouvait et re mot ivee auss' par le nombre, gramlissant des « Vla-hies
balkaniques avec la fin du XII' siecle (« Vlachie » des Assénides, « Vla-
chie » de Chrysos, « Vlach( » d'I\ anko-Alexios, « Vlachie » thessaliole) et
plus tard aux =le liVesl&eles d'autres (« Grande Vlachie », « Petite
-Vlachie « Vlachie Superieure ») evolution d'un réseau de « Vlaelnes »
balkaniques56, danger potentiel pour l'intél,rite tenitorrale de l'Empire.
Sous cet aspect, aussi, pour l'iniage byzantine du Vlaque balkanique,
celle des Rortmains nord-danubiens considerés, an XIV e xpcctocL6,1

yévo; »57le carrefour des XII, 1111e sikles West pas le seul moment
sensible. Toutefois, ces « Vlaehies » n'étaient pas aux yeux des Tiyzan-
tins des « terres barbares ».

Apres le narrateur de la revolte des Assenides il nous faut arriver
vers la fin du XIVe sikle pour trouver un ware texte oft les Vlaques stun,
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appeks « barbares » inas avec une évidente retenue 58. 1.Tíatunoins,
un I exte krit autour de Pannée 1430 par un certa:n Ioannes Kanaboutzès
parait dementir nos rOserves «barbare que les Byzantms
pouvaent avoir du Vlaque Waft-gigue. I hulls un commentaire à Piceuvre
de Denys d'Halicarnasse il definit la not ion de « barbares » (considérée
évidemment conmine synonyme de Paltérité, selon la nationahle (y6voq)
la langue Li;r77m), le système politique ou forme de gouvernement
ou bien genre de vie (11 TLC; TcoXt-rEtaq) et 1.7(-dilea,1 ion (7:7XLuatO
et non pas selon la confession religieuse59. L'auteur insiste sur le critere
de nationallté et de langue comme définitoires scion son opinion
plus que la croyance religieuse quand il pense que les Byzantins en dépit
de la in6ine croyance et du menie baptéme appellaient barbares » les
Bulgares, -N-laques, Albanais, Russes et attires peuples à Pinstar des
Grecs antiques pour qui etaient barbares taus ceux situés en dehors de
leur nationalité et de la langue hellénique : «... II.mîç yap xpLGTLavoi
lívref; xat p.fav 7:ía-.7Lv xcd. v -rconiZ)v avetiv 6ti.co;*

pappoug p.av -/.71 Bou?-(4.pouc;, Toúq BXetzow;, -7ok '.Wavf,Tocq,
Tok Poúcouc,- 7-7A za0:!:::-7q 0a 0Cf Ovm » GO. Ce texte représente un effort
d'absolutiser, de considerer comme des «antres » tous ceux qui viva'ent
deb ors des front ières de l'Empire reduit territorialement à la plus simple ex-
pression 61. Scion cet auteur, done. les Vlaques étaient des barbares, leur
altc"rité lie faisant pas de doute. Tontefois quelques observations s'impo-
sent. Prennerement de quels Vlaques s'agit-il dans ce texte ? C'est tres
vra,isemblable qu'ici par « Vlaques » on désigne tout le penple roumain,
les Roumains nord-danubiens el sud-danubiens ensemble, car depuis long-
lemps les Pays Roumains etaient entrés clans la spNire des connaissan-
ces geographico-historiques de la société itine 62. Par le in6me mot
les Byzam ins clans ce cas ne pot-Iva:cm designer qu'une 5eIle rea-
lite (11nlique. D'alleurs, à ce,tte epoque on park, courament des «Vla-

e,. » du. No.:d cl du Sud du 1,mm:be 63. Deuxaluement on pent
dii-ceiner deux couch( s de mentalité : tine, contemporaa Liste, effort de
s 'adapter à une nouvelle situation Instorique on la superiorité byzantine,
pouvait se mamfester en regardant tous les autres peuples orthodoxes
comme di s « barbares », comme des « autres », parce qu'ainsi on croyait
pouvoir assurer la continuiies d'une autorite qui ne correspondaat plus à
une puissance politique et 'Mina:re réelle el aussi une autre, passeiste.
reminiscence d'une situation revolue quand tous ces pe,uples n'étaient
pas encore, integtés ou en ce qui concerne les Vlaques ils étaient une

98 Démétrios Kydonès, Correspondance, éd. R. G. Lorentz, Città del Vaticano, 1956,
II, pp. 272-274.

89 loannes Kanaboutzès, in Fonles lis/orine Daco-Rornanae..., IV, p. 354 (H. :MIA-
escu).

89 Ibidern, p. 354.
61 Avec justesse G Munn], Sludii zsloriee..., p. 124 souligne l'étroitesse d'esprit de eet

auteur.
82 v. E. SLinescu, Byzance el les Pays Romains, Rapport au XIV Congrès Interna-

tional d'Etudes Byzantines, in Ades du XlVe Confp InIcinalional des Eludes BI:anttnes,
Bucarest, 1974, 1, p 413-431.

83 Doukas et Sphrantzès appellent « Vlaques u les Roumains nordanubiens tandis que
pour Chalkokondylès Vlaques sont cell): de la Péninsule Balkanique.
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pop-u.lation marginale et disidente, une sorte de « corpus alienum » dans
la structure de l'Empire Byzantin.

On peut considérer ce texte avec ses accents sur ykvog et la yXilivra
comme un certain dépassement d'une Byzance à idéologie relativement
supranationale et anticipation d'une con.science nationale néohellénique
en formation qui, de cette manière, s'exprimait par une sorte de procla-
mation « théorique » des crakes restrictives d'une grécité » véritable.
Dans une telle époque de transition formative telles exagérations n'étaient
pas anormales.

Toutes ces observations en marge du Vlaque en taut qu'« autre » suggèrent
la complexité d'un problème qui ne peut "ètre clarifié en dehors du con-
texte des é-vénements, des idéologies, des mentalités en diverses époques
de l'histoire byzantine. En Pappliquant au cas concret des 1/laques balka-
niques Paltérité, barbare ou non, est élastique très peu. rigide. Pour con-
naitre l'image byzantine historiquement authentique du Vlaque,
aurait fallu la compléter par l'image que le Vlaque avait de sa propre
identité, et aussi en même temps du monde byzantin.. Mais les sour-
ces manquent et nous devons nous contenter d'une image unilatérale.
( Quand nous avons, comme dans le cas des Arméniens, le témoignage
d'un auteur sur ce que ses conationaux pensalent des Byzantins,
méme l'image byzantine des Arméniens prend des plus amples di-
mensions). Les Byzantins avaient un terme propre pour Paltérité
dcXX6TpLoqe4 . Le fait qu'il n'est jamais appliqué aux 1/laques n'imulle pas
leur alte4ité mais la limite. Il y a un espace intermediaire entre l'c iden-
titc » et l'« altérité » 65, mais aussi entre la « diff6rence » et l'« altérité » oft
pourraient trouver une place tous ce,ux qui n'étaient pas de vérilables
« autres ». Minoritaires ou marginaux, rebelles ou dissidents, les Vlaques
ballia-niques étaient dans le monde byzantin plutôt différents et contras-
tants que porteurs d'une altérite noimalement négatrice et destructiNe.

64 Killian Lechner, op. cif , p. 113.
65 Helene Ahrweiler, L'image de l'autre p 63

www.dacoromanica.ro



Mouvements politiques et attitudes diplomatiques

SUR LA PENSÉE DES SOCIALISTES, DES MILITANTS
DU PARTI RÉVOLUTIONNAIRE DE LA CLASSE
OUVRIÈRE ATT SUJET DIJ PARACHÈVEMENT
DE LA FORMATION DE L'ÉTAT NATIONAL

ITNITAIRE ROUMAIN

GH. I. IONITA

Au seuil d'un nouvel anniversaire de l'historique année 1918 Pan-
née de la Grande Union de tous les Roumains dans un seul Etat nous
tAcherons de saisir quelques traits essentiels de la pensée qui domina,
dans la deuxième moitié du 19e début du 2Ce siècles, le mouvement
ouvrier, socialiste, le parti révolutionnaire de Roumanie, dans la lutte de
parachèvement du processus de formation de l'Etat national unitaire
rouinain. Nous insisterons sur cette problématique afin de saisir la posi-
tion juste adoptée et constamment défendue taut sur le plan spirituel,
que dans la lutte pratique par les éminents porte-parole du renouveau
qui s'affirmaient toujours plus fort dans l'ensemble de la vie économique,
sociale et politique roumaine de l'époque.

Une attention particuliére sera accordée à, la signification historique
de cette mémorable année 1918 qui vit s'ae,complir le rêve séculaire de
tous les Roumains. De même, nous mettrons en lumière la victoire de
tom; eeux qui, situés sur les positions du mouvement socialiste, du parti
révolutionnaire de la classe ouvrière ont porté Pétendard des luttes qui
ont abouti à Punification pleine et entière de tous les Roumains.

En parallèle avec ces idées généralisées au niveau de l'ensemble du
mouvement ouvrier, socialiste du parti politique de la classe ouvriére de
Roumanie, nous présenterons la manière dans laquelle, plus tard, la TIP
Internationale Communiste créée en Mars 1919, imprima au Parti Commu-
niste Roumain une voie anachronique dans la question nationale sans
pouvoir gagner de la sorte Paudience des commu.nistes, des socialistes, des
masses qui continuaient pratiquement d'être dominés par la même men-
talité caractéristique qui anima jusqu.'au 1" Décembre 1918, la lutte natio-
nal° dau.s l'espace roumain tout entier.

Une louablu initiative éditoriale permit en 1980, à l'occasion de
Panniversaire de 2050 ans depuis la fondation de l'Etat dace centralisé
de Burebista, la parution d'une anthologie très étoffée : Vechimea perm,a-
nenta i unitatea poporului roman in scrierile sociali,stilor (L'ancienneté,
la permanence et l'unité du peu.ple roumain dans les écrits des socialistes),
Bucarest, Ed. politicA, 1980. Cet ouvrage embrasse les années 1872-1919
et nous y retrouvons des noms de résonnance dans le mouvement ouvrier,
appartenant à des personnalités d'exception qui, fidèles à l'histoire, en

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 145-153, Bucarest, 1986
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firent appel en permanence pour déceler de nouveaux arguments à l'appui
des problemes fondamentaaux de l'ancienneté, la permanence et l'unité
clu peuple roumain.

II est d'ailleurs comm, et reconnu aussi, qu'un Ioan Nidejde ou
in Anton Bacalbma, Constantin Bacalbwa ou Alexandra 1-35dlärätt,

Gheorghin-Bujor ou Nicolae Codreanu, Constantin Dobrogeanu-
Gherea ou Titus Dunea, ainsi que I. C. Frimu, Leon Ghe G«trge
Grigoroviei, Garabet Ibräileanu, Grigore Mania, Constantin Mille, V. G.Mor-
tun, Sofia, NAdejde, Ottoi Citlin, ,Stefau Petieä, Alexandru C. Radovici,
-Vinti15, C. A. Eosetti, 111ihail N. Säuleseu, A. S. Truscil, L. Veniamin et
beaueoup d'autres encore ont inscrit leur nom au rang des socialistes
roumains qui ont eu des positions très elaires au sujet du probleme natio-
nal et dont les excellentes pages qu.'ils nous out léguées ne sont qu'un
fidele temoignage. Nous apprécions qu'au tournant du siècle, Pon pourrait
mettle parler d'une mentalité collective spkifique du mouvement ouvrier
soeialiste, du parti de la elasse ouvrière dans son ensemble, ce qui honore,,
dans les deux eas, Phistoire politique de la Roumanie qui vit s'épanouir,
taut ideologies et hates qui visaient le moment attendu
aussi 1(5 t que possible du parachevement de l'Et at national unitaire
roumam.

La revue o Dacia viitoare », journal de 1:aute significai ion. par son
Ore mème, 110118 fait connaure dans son premier 'tamer° du 1" Fe' rier
1883 le suivant engagement des socia,bstes roumains : Notts n'aurons
plus un jour, une settle minute de repos allSSi longtemps qu'un de nos
frères gemira dans les chaines de Peselavage, et nous lutterons sans épar-
gner nos efforts en attendant, patiemment, munis d'un.e foi inebranlable
dans 1%,-,venir, le jour heureux quand, main (lans la main, nous pourrons
nous (crier libres et d'une seule i oi.:Vive la Rounianie ! » Dans le
n° 2 de la meme rovue du 16 Fívvier 1883, qui presente les positions elaires
exprmiees par Al. BädArilu, en realité un plaidoyer pour la reconstitution
de l'andenne Dacie, nous trouvons aussi eette prise de position : o . . .Nous
dirons done nos quatre vérités : Nous désirons la Vade telle qu'elle fut,
paree que l'histoire et le drott, la tradition et le plebiscite, le passé et le
present nous donnent le droit d'aspirer à une 1)acie roumaine. Cette terre
arrosée du sang et de la sueur de nos ancêtres, melangée de leurs osse-
ments gm y gissent depuis vingt siècles, cette terre nous appart :era. -Notts
desirous que ce qui se doit au. Roumain lui appartienne effeetivement,
que la domination d'une nation par une autre, injuste, inhumaine et
indeme pour notre siècle cesse, afin que les Roumains soient tous; libres,
qu'ils constituent un Etat, pour ne plus jamais gemir 6011S le poids des
dominations étrangeres et hostiles ».

Un des mérites d'exeeption du mouvement socialiste est eelui
d'avoir saisi exactement les fondements de la politique des grands
Empires, politique de force, d'expansion konomique et terriforiale, au
detriment des petits Etats. o La vérite, la triste vírité krivait en 1885
Anton Bacalbaa e'est que les maitres puissants du monde jouent au
ballon avee les peuples des petas Etats, que la carte de l'Europe est
modelée, refaite et réformée selon les rikessites des quelques arbitres de
l'humanité ».
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Fermes dans leurs convictions, les socialistes roumains affirment,
dans ce contexte, que dans la solution des problèmes fondamentaux
concernant la preparation des conditions devant conduire au parachèvement
du processus de constitution de l'Etat national unitaire roumain, « nous
avons Pheureuse occasion d'être unanimement d'accord que toutes les
classes de la société doivent proposer la même solution Paffranchisse-
ment des Roumains de sous la domination étrangère » écrivait-on dans
un article de la revue « Contemporanul » du 11 Jan-vier 1891. Les journaux
du mouvement ouvrier et socialiste, en exprirnant la mentalité des porte-
parole du renouveau dans l'histoire du pays, soulignaient en permanence
qu'« au sujet de l'union tous les Roumains sont unanimes » l'« unification
du pays est l'aspiration commune de tons les citoyen.s ».

D'une importance particulière est le journal « Evenimentul literar »
qui synthétisait la position tic& nette des socialistes en ces termes
« 11 est evident qu'au point de vue politique les socialistes ne peuvent
que reconnaitre le droit de chaque peuple à Pautodétermination. Le
cas échéant, il n'y a pas d'autre mesure que la conscience et la volonté
du peuple. Si un peuple réclarne son droit et lutte pour l'acquérir, ce ne
seront silrement pas les socialistes à lours refuser leur sympathie ». Et ce
sont toujours les socialistes qui précisent : « Nul ne s'oppose à l'oppression
de toute couleur, done y compris etrangère, plus que les socialistes. Nous
reconnaissons en ce sens que l'union de tous les hommes qui parlent la
merne langue est un droit et une necessité historique ». Dans le « Contem-
poranul » du. 12 Avril 1891 nous lisons avec le même intérêt : « Quand
nous rapportons à Punité nationale, à l'aide que nous devons au.x Rou-
mains afin qu'ils puissent se développer librement, nous pensons, sans
aucun doute, à tons les Roumains, quelle que soit la zone ou la domination.
Sur ce point nul ne songerait à discuter ».

La création du Parti Social-Démocrate des Ouvriers de Rournanie,
en Mars 1893, a donne un nouvel essor à la lutte des forces ouvrières et
socialistes pour la realisation de l'unité nationale et d'Etat. Même pen.-
dant le Congrès de constitution fut condainné le fait qu'« en Transylvanie
trois millions de Roumains sont effectivement privés des moindres droits
pohtiques », et constamment « soumis à des vexations par une administra-
tion sans scrupules ».

Des le déclenchement de la première guerre mondiale les socialistes
rouinains s'exprimerent contre la guerre, en précisant, ainsi que le fit
Cristian Racovski dans son ouvrage paru en 1914, Riízboaiele. Gauze.
Consecinp. Spir,sit (Les guerres. Causes. Consequences. Fin), que lutter
contre l'impérialisme ne signifie pas « renoncer à noire union avec les
Roumains de Transylvanie, de Bucovine et de Bessarabie ».

D'ailleurs, il est bien connu que le Parti socialiste, la classe ouvrière
de Roumanie, n'ont jamais identifié le caractère impérialiste de la guerre
que menaient les grandes puissances avec le droit historique du peuple
roumain d'accornplir son ideal national. Ce fait a représenté le support
moral pour les immenses sacrifices humains et materiels support& par les
Romnains pendant cette guerre ofi le peuple roumain entra non pas avec
Pintention d'envahir et d'annexer d'autres territoires, mais de réaliser
ses aspirations séculaires de l'union d'Etat et natiou.ale.
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Sur cette arriere-toile l'histoire consigna avec des lettres d'or les
événements qui conduisirent au parachévement du processus de créai ion
de l'Etat national unita're roumain, sanctionné par Pimposante Assemblée
d'Alba Iulia du 1" décembre 1918.

Les socialistes ronmains, en saluant l'acte de l'union de la Bessarabie
avec la Roumanie, déclaraient dams le journal du parti de la classe ouvrière :
« la Bessarabie, libre et indépendante suite A, la révolution russe pour
laquelle elle n'hésita pas de verser son sang et de sacrifier sa jeunesse
n'acceptera plus jamais une domination étrangère et desire, ainsi qu'elle
même s'est exprimée, l'union avec la Roumanie ».

En Bucovine, parmi les protagonistes de l'Union avec la Roumanie
se trouvait aussi le depute socialiste George Grigorovici, secrétaire du
P.S.D. de Bucovine qui déclarait : L'« Union des Roumains est un ideal
et un but que les Roumains poursuivront toujours et pour l'éternité;
chaque moment et dans toutes les circonstances ...La Bucovine doit
être restituée A, la patrie ». Le 115/28 novembre 1918, quand l'union
avec la Roumanie est devenue une réalité suite à la decision du Congrès
des représentants de la population. de Bucovine, le méme leader decla-
rait : o Si quelqu'un viendra me serrer la main pour avoir parlé dans le sens
des aspirations nationales, je lui dirai d'avoir agi non seulement en Rournain,
mais justement en socialiste, car je désire la liberté de chaque peuple".

En ce qui concerne le déroulement des événements du ler décembre
1918 mentionnons d'abord qu'à Cimpu lui Horca de Alba Julia étaient
presents aussi 150 délég-ués à plein pouvoir représentant les ouvriers,
autorisés par les organisations social-democrates de soutenir la Grande
Union. Parmi ceux-ci rappelons aussi : Ion Fluera, Ion Mihut, Tiron
Albani, Iosif Jumanca, Enea Grapin.i, Emil Isac, Basil Surdu, Ilie Cristea,
Iosif Renciu, Zaharia Pop, Iosif Ilie, Valeriu Roman etc.

Emu par le geste de solidarité des plus de 100.000 personnes qui A,
Alba Julia signaient, symboliquement, par leur presence enthousiaste,
l'acte de l'Union avec la Roumanie, le socialiste Ilie Cristea écrivait
dans le journal « Glasul Ardealului » : «Ce n'est pa s nécessaire de nous le
dire l'un A, l'autre, il suffit de nous regarder dans les yeux, pour compren-
dre que l'heure est arrivée. Le mot que nous cachions dans les recoins
les plus secrets de notre Ame sera maintenant unanimement prononcé,
majestueux et inébranlable, notie union sera indéniable».

Lorsqu'il prit la parole devant les masses, au nom de la social-
democratic roumaine, Iosif Jumanca, l'un des leaders du P.S.D., a mis
en evidence l'importance de l'Union de la Transylvanie avec la Roumanie
par ces paroles mémorables : « Aujourd'hui, nous sommes venus ici, nous,
les représentants authentiques des ouvriers roumains de Transylvanie et
du Banat, pour declarer devant vous, devant l'Internationale Socialiste
et devant le monde entier que nous désirons l'union de tons les Roumains .

La social-démocratie ne s'identifie pas avec l'absence de l'esprit national,
nous ne disons pas ubi bene ubi patria, mais, lit at est ta patrie, c'est
que tu dois eréér ton bonheur. Et nous ne craignons pas que le peuple
ouvrier roumam, qui a brisé maintenant les chaines d'un esclavage seen-
laire soit incapable de trouver la force nécessaire d'assurer, de méme
qu'en Roumanie, ses droits A, une vie libre ... Par la participation. des
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masses populaires à l'Assemblée de Alba Iulia le peuple roumain s'affirme
une fois de plus et définitivement, comme le créateur de l'Union, acte qui
marque Paboutissement de sa lutte séculaire pour la liberté, Punité et
Pindépendance nationale ».

La déclaration du P.S.D. dans le probléme de l'Union publiée dans
Adevhrul » précise : « La proclamation de l'union de tous les Roumains

est aujourd'hui un fait accompli ... A la mise en ceuvre de celle-ci nous,
les socialiFstes roumains, avons participé aussi ».

Dans une interview accordée au journal « Koloszvari Hirlap » le 3
novembre 1918, le poke socialiste Emil Isac décrivait l'atmosphère de
Alba Iulia dans ces termes : « Commence ensuite l'acte final. Goldik;
prend la parole et lit de son papier ce qui était écrit dans toutes les Ames.
Je ne ferai pas un compte rendu sur ce qu'avait dit Goldi, caz chaeun
de ses mots représente une étape de notre existence. Et au moment oft
retentit le mot qui synthétise l'unique a,spiration de notre nation roumaine

UNION des milliers de bouches prononcent les paroles de la joie
les Rottmains se sont unis. Des liens de solidarité unissent nos Ames.
Bien ne pourra plus les réduire. Ce qui suivit semble un réve. Les estafettes
portent la nouvelle. Les trompettes des orchestres retentissent ; Phymne
roumain est diffusé partout et les ma,.ses dansent. L'union est réalisée.
Un peuple s'est délivré ». Et, le méme Emil Isac consigne dans « AdevArul »
du 2 décembre 1918: « L'indépendanee est une condition sine qua non de
notre avenir et Pindépendance ne peut kre assurée que dans les condi-
tions oil les provinces roumaines n.'exis;teront plus et les Roumains seront
réunis dans une seule vie d'Etat. En voici Pargument supréme sur lequel
s'est fondé le socialisme rouma,in lorsqu'il se pronona h Alba Iulia en
faveur de l'idéal de tons les Rouma,ins. L'union de tons les Roumains
n'est pas le résultat d'une prétention conséquente a, la guerre, elle n'est
pas un cadeau de l'Antente non plus, mais l'effet de l'évolution normale
de la société roumaine ».

Afin d'illustrer plus exaetement la mentalité des socialistes rou-
mains au sujet des événements inoubliables de 1918, nous aimerions con-
tinuer avec l'article « Unirea » publié dans le journal « Socialismul » du 11
décembre 1918. Après quelques aspects de l'Assemblée de Alba Iulia qui
proclama Pintégration du peuple roumain de Transylvanie dans un Etat
roumain parachevé, l'auteur continue en ces termes : « En tant que
socialistes, nous n'avons aucune raison de nous opposer à la volonté
des Transylvains de s'unir avec la Roumanie ». Alésme au eontraire, conti-
nue l'auteur, « nous saluons la classe ouvrière organisée d'au-delà des
Carpates et nous l'appelons à renforcer le Parti socialiste de Roumanie
Notre but est de former un seul parti socialiste ».

Il est absolument clair que méme après les grands actes de
Cerniluti et Alba Iulia l'esprit de l'union qui domina les mémorables
événements de 1918 préoccupait la pensée des socialistes roumains qui
visaient une concentration de tous les socialistes roumains dans un parti
unique, fondé sur une plate-forme commune. Nous devons y voir, sans
aucun doute, l'expression la plus convaincante de l'adoption et de la
continuation, par les sociaistes de Roumanie, de l'esprit enflammé de
1918.
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Remarquons d'ailleurs que le 1" décembre 1918, le jour ménre de la
proclamia+ion de Alba Julia par laquelle la Transylvanie s'unissait avec
la patrie cette méme ville fut l'hôte d'un autre événement historique,
d'un autre « aete de grande portée pour les ouvriers roumains comme
nous informe le quotidien AdevArul" ; les social-dérnocrates qui partici-
pèrent à l'Assemblée nationale, comme représentants des ouvriers
mains organises, décidèrent de constituer le Parti social-démocrate ...
conférence charge le Comité de procéder imméd'atement à Forganisation
du parti et, à cette fin, de se mettre en contact direct avec le Parti
social-démocrate de Roumanie »1.

Un document important qui à l'époque exprima la position de la
social-démocratie rournaine dans le problème de la grande Union de 1918
est aussi la resolution du Congrès du P.S.D. de Transylvanie et du. Banat
(Sibiu, 19-20 janvier 1919) qui relève la contribution des socialistes
roumains à l'Union de la Tra,nsylvanie avec la Rouinanie, en soulignant
« Le Congrès constate que l'union du peuple roumain dans un seul Etat
indépendant est une nécessité historique fondée sur le droit de libre
disposition de tous les peuples ; la social-démocratie ronmaine, au moment
de son adhesion à l'accomplissement de cet idéal des Rotunams de tous
les territoires ne s'est aucunement écarté des principes établis par les
Congrès socialistes internationaux qui ont toujours reconnu à chaque
nation opprimée et divisée sous plusieures dominations étrangeres, le
droit de lutter, en premier lieu, pour son indépendance ». Le Congrès argu-
mentait in extenso la nécessité, ayant force de loi, clii parachèvement
de l'unité d'Etat : « Comme nation déchirée en plusieures parties, le peuple
roumain était condainné à ne plus jarnais développer, dans une liberté
plénière, tous les biens qu'il possède, soient matériels,, intellectuels
ou spivituels. Divisé en plusieures parties, son développement devient
anormal et malsain clans le plus haut deg,ré ». Tons ceux-ci « ont deter-
mine aussi la social-démocratie roumaine de Transylvanie et du Banat
de contribuer à l'idéal national de toils les Roumain.s. Pour ces raisons-ci
disons, à côté de notre grand professeur, le caina,rade C. Dobrogeann-
Gherea, : La conscicnce nette, dans la plenitude de nos droits, nous avons
formule nos revendications, en vertu des droits imprescriptibles d'un
peuple de vivre en paix, sans entrave, et en toute indépendance, dans les
limites de ses frontières ethniques »2.

Et ce qui est peut-étre plus important que l'adhésion expresse des
socialistes roumains aux grandes idées de Pattachement au Pays de tons
les territoires jusqu'à cette date encore sous une domination étrangère,
ce qui est au-dessus de tous les témoignages de l'existence d'une pensée
rigoureusement articulée dans un impressionant esprit prospectif, c'est
indiscutablement la Déclaration du Comité exécutif proviso/re du Parti
socialiste et de la Commission générale provisoire des sindicats, document
duquel nons n'avons choisi qu'un seul paragraphe : « Les provinces rou-
maines dominées par d'autres nations ne pouvaient pas se tenir à l'écart
de ces mutations. Babitées par une population roumaine majoritaire,

*Adevärul o du 24 novembre/8 décembre 1918.
2 Documente din istorza mzfcciru muncitoreqh din Romania (1916 1921) (Documents

concernant le mouvernent ouvrier de Roumarne, 1916-1921), Bucuresti, Ed. pobticii, 1966,
p. 157-158.
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opprimées par une domination étrangère séculaire, emp6chées de la sorte,
de poursuivre leur développement économique, politique et culturel, ces
provinces se sont érnancipées de sous ces dominations, pour devenir
libres.

Par le droit des nations à l'autodétermination, principe reconnu par
le socialisrne international tout entier, les Eoumains vivant clans les
territoires de sous la domination élrangère ont témoigné par les décisions
adoptées dans leurs Assemblées 'rationales et par les résolutions votées,
de leur volonté inébranlable de s'unir avcc la Eournanie.

En tant que socialistes roumains internationahstes nous saluons
avec joie la délivrance nationale du peuple roumain des provinces jusqu'à
nos jours sous domination étrangère, et nous respectons les résolutions
adoptées au sujet de l'union ... La Roumanie nouvelle d'aujourd'hui
doit devenir la Eoumanie socialiste de demain »3.

Comme une première conclusion il convient de relever la position
intransigente des socialistes et des eommunistes, du parti révolution-
n aire de la classe ouvrière de Rournanie, constamment exprimée dans
l'effort fondamental historiquernent justifié de création et de défense
de l'unité nationale et d'Etat dans l'espace roumain tout entier. Grace à
cette attitude de lutte active, l'histoire de la Roumanie a consigné par
des lettres d'or l'apport du mouvement ouvrier et socialiste, du parti
politique révolutionaire de la classe ouvrière, à la lutte du peuple entier
préoccupé, d'une part. de trouver des solutions pour les problèmes rnajeurs
et, d'antre part, de frayer de nonvelles voies vers une évolution à même
de préparer, graduellemeni, ce qui s'est produit, nécessairement, par le
mémora,ble 23 Aofut 1944, et par tous les événements qui se succédèrent
depuis. Cette attitude mentale qui a dominé le déroulement des évene-
ments lust oriques jusqu'au senil de la memorable année 1918 et la période
suivante a demon-116 nwachronisme de la tenclance manifest ée un certain
temps au niveau de la 111e Internationale communiste de convaincre
que : « Les modifications intervennes dans la carte de la Péninsule (Bal-
kaniquo ma.) par la suite des différents tradtés de paix et conformé-
ment aux intéréts de l'impérialisrne de l'Entente ont créé des Etats artifi-
ciels, avec des frontières inadmissibles tels la

Yucrboslavie
et la Roumanie.

Tons ces Etats comprennent dans leurs fiontièresdes millions d'habitants
(Macédoines, Creates, Slovènes, Tiansylvains, Bessarabiens, Dobroudjiens
etc.) qui luttent pour leur indépendance»'4.

Les origines de ces tendances doivent &Ire recherchées clans la pra-
tique artificille des recommandations qui visaient la solution du problème
national dans le Sud-Est europeen, et surtout en Eournanie, à partir
du slogan de P« autocieternunation » allant jusqu'à la separation de ce,r-
tains territoires on provinces roumaines et leur annexion à d'autres

3 Socialismul no 37 du 17 février 1919.
4 L'Internationale Communiste o de maijuillet 1924 Ghiorgbi Dimitrov, Fun des plus

influents leaders du Comminterne, monnait son mícontentement a la tribune Cu Ve Congrès
du Parti Communiste Roumain (decembre 1931) parce qu', .Après la gueire, durant des annees
entières, je n'a) pas remarque la mobilisaticn (par le P.0 R., laisse entendre Dimitrov n a.)
du proletariat de la nation dominable de Bonn-lame conlie Peccupa lion de certaincs régions,
contre l'oppression des peuples de la Dobroudja, de la Eessarabie, de la Bucovine, de la Trail-
sylvanie s.
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Etats5. Ces procédés artificiels promus par le Cominterne ont mis en
difficulté Pactivité du parti que les autorités réactionnaires, dans Ieur rage
déchainée, déclarèrent hors la loi, en poursuivant et en persécutant syste-
matiquement ses membres.

La recherche historique roumaine a depuis Iongtemps prouvé que
dans la situation créée, le parti n'en était coupabIe de rien, que la res-
ponsabilité pour l'application des slogans dans le problème national
revenait entièrement à l'Internationale communiste et à torts ceux qui
ont donne cours à ces exagérations.

Se rapportant aux modalités par lesquelles dans une série de docu-
ments, resolutions, decisions des Congrès du P.C.R. (le Ille à Vienne,
1924; le IVe à Harkov, 1928; le Ve Moseou, 1931), des représentants
de l'Internationale socialiste ont forge une fausse image de la Roumania
en la présentant comme un « Etat multinational typique » créé sur le
principe de l'« occupation de territoires étrangers », le President NieoL9de
Ceausescu souligne : « En présentant dans une fausse lumière le proeessus
de constitution de l'Etat national, ces documents prévoyaient la Cache
d'une activité permanente pour la soi-disant liberation de sous Pimpéria-
lisme roumain" des peuples opprimés" en partant du principe du droit
des nations à Pautodétermination jusqu'à leur separation totale de l'Etat
existant.

Le fait d'avoir introduit dans les documents du parti le slogan de
l'autodétermination jusqu'à la separation de l'Etat unitaire, les directives
données au parti de continuer la lutte jusqu'à la separation des frontières
de la Roumanie de certains territoires dont la plupart des habitants
étaient des Roumains, ignoraient les conditions concretes d'une Bouma-
nie Etat unitaire. Ces documents étaient profondément errones, ils
instiguaient en fait au démembrement de l'Etat national et à la dissolu-
tion du peuple roumain. Le marxisme-leninisme proclame le droit des
peuples à Pautodétermination non pas dans le but de détruire les Etats
nationaux constitués rnais, au contraire, de libérer les peuples opprimes
afin de leur permettre d'accéder A, la constitution de leurs propres Etats
nationaux, souverains, en conformité avec la volante et la decision des
masses populaires » °.

Bien entendu, une idéologie specifique au mouvement ouvrier, révo-
lutionnaire, sociailiste et communiste de Roumanie, pleinernent validée
par l'histoire des luttes pour le parachèvement de la constitution de l'Etat
national unitaire rournain et pour sa consolidation, des le moment qu'il
fut créé, ne pouvait agir autrernent qu.'en prouvant le total anachronisme

5 En ce qui concernee le procédé employé pour imposer ce slogan erroné, la revue a East
Europe * n° 12/1966 a publié un ample article « Romania and the Cotnintern signé par Sandor
Korost (alias Alexandru Crian) qui fut membre de la délégation du Part]. Communiste Roumain
et participa ainst, a la fin de l'année 1923 début 1924, à deux reunions convoquées, la pre-
mière par le Comminterne à Moscou et la deuxième par la Federation Balkanique des partis
communistes à Berlin, circonstances dans lesquelles le Comminterne réussit d'imposer sa « stra-
tégie * parfattement erronée.

6 Nicolae Ceausescu, Par-lulu( Comunal Romdn eonlinualor al luplei revolutionare
si democratice a poporulut rormin, al lradlitilor maceirti muner1ore4i si socialisle din Romdrua (Le
Partt Communiste Roumain continuateur de la lutte révolutionnaire et démocratique du
peuple rou main, des traditions du mouvement ouvrier et socialiste de Roumanie), Bucuresti,
Ed. politica, 1966, pp. 30 31.
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et le caractère complètement nuisible des interprétations nulles et non
avenues que l'Internationale communiste essaya d'imposer au Parti
Co mmuniste Roumain dans les conditions présentées ci-dessus.

Pour leur manque de réceptivité devant ces slogans et, davantage
encore, pour avoir éludé leur application, les communistes roumains furent
pendant l'eldre-deux-guerres, l'objet des mécontentements déclarés du
Cominterne, ce qui les carta, dans certaines circonstances, des avertisse-
ments, rappels :1 l'ordre, vôtes de blftme et, plus regrettable encore, une
série de sanctions plus dures pour cause de non-subordination dic-
tées contre certains dirigeants du parti. Les conséquences négatives de ce
genre de pratiques et méthodes appliquées à l'époqu.e dans le cadre du
mouvement ouvrier de Roumanie apprécie le Président Nicolae
Ceausescu témoignent de l'immense importance que joue dans la lutte
révolutionnaire le respect du droit inaliénable de chaque parti d'élaborer
sa propre politique, le seul en mesure de connaitre la réalité de son pays,
d'a pprécier objectivement les tâches politiques qui lui reviennent dans
chaque étape »7.

Incontestablement, la probité politique des communistes romnains,
l'attitude digne adoptée dans la solution des problèmes-clef de l'époque
les faits en sont convaincants les qu.alités exceptionnelles dont le
parti fit preuve durant Pillégalité, revêtent d'une haute force d'expression
le patriotisme et la fidélité des forces authentiquement révolutionnaires
de Roumanie, mises au service de la lutte consacrée à la défense de Pint&
grité territoriale, de Pindépendance et de la souveraineté nationale.
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NICOLAE TITULESCU ET LA DÉFENSE DU STATU-QUO
EUROPÉEN (1934 -1936)

[MILAN VANKU (Belgrade)

Dans les années '30 de notre siécle, la Roumanie faisait partie des
alliances de la Petite Entente (Tchécoslovaquie, Roumanie, Yougoslavie)
et du Pacte Balkanique (Grece, Turquie, Roumania Yougoslavie). A la
fête de la rolitique étrangere roumaine se trouvait alors Nicolae Titulescu.
Le ministre des Affaires Etrangeres roumain était le pròtagonist6 de ces
deux alliances ainsi que de la Societe des Nations et de la Sécurité

Démocrate par conviction, adversaire résolu du faseisme au temps
de la eriFe mondiale et du renforeement du fascisme, il se trouvait au
centre de la politique mondiale. Ses prises de positions permanentes h
la tribune de l'oreanisation nlondiade et dans de nombreuses reunions
contre le révisionnisme révanchiste, eontre l'agression fasciste, contre la
guerre lui ont valut nombre d'ennemis dans son pays et à l'étranger,
les pays revisionnistes et surtout dans les Etats totalitaires. Les fasciste&
de toute couleur de son pays et de l'étranger ne lui épargnaient pas les-
menaces de mort. Cependant, N. Titulescu ignorait la peur, conscient
d'être soutenu par l'opinion publique d'orientation démocrate dans sou
pays et h l'étranger, ce qui l'aida de persister clans son combat pour les.
droits de l'homme, pour la démocratie, pour la non-ingérence dans les.
problêmes intérieurs des pays indépendants Id a le mérite d'avoir été le
seul homme d'Etat parmi les politiques de ce temps-lh qui ait eu le courage
de s'opposer publiquement aux pays totalitaires ; l'Italie fasciste et l'Alle-
magne nazie, avec lesquels la Rournanie se trouvait pratiquement, h
l'époque, dans une guerre froide, ce qui n'était pas le cas des autres poli-
tiques demoerates qui avaient continué de suivre les évenements et
quelques-uns s'étaient déjà permis d'aecepter la politique de l'agresseur
fasciste.

Les années '30 marquérent le début de Forientation des pays du.
Sud-Est européen vers l'Allemagne. Consciente de sa faiblesse par rap-
port aux grandes puissances occidentales, l'Allemagne voulait Fe procurer
un espace propiee à une organisation économique propre qu'elle aurait
voulu diriger elle-même. Les nazis ont pu réaliser fa,cilement la « Gro. s-
raum-Wirtschaft », la politique de l'espace vital économiq ie parce que
au voisinage de F.Allemagne existaient une Ferie d'Etats moyens et
petits dont la structure économique était différente de eellk d. l'Alle-
inagnel. La politique economique de l'Allemagne s'est arrêtée à eette
réalité. Profitant de eette situation, les nazis Nn,a-ent plusicurs suceès

I Go] ko Grdjie, Jugoslovensko-nemaeki privrednz odnosz, Ju goslovenski ekon °mist,
Beograd, 1933, br. 9, sl.r. 646.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 155-163, Bucarest, 1986
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d'un seul coup : menacer le système frangais de sécurité collective, dissua-
der la Petite Entente au point de vue économique et politique et s'assurer
Phégérnonie dans le Sud-Est européen2.

Deux événements furent décisifs pour les Etats du Sud-Est européen :
Paccession des nazis au pouvoir en Allemagne (1933) et la guerre d'Ethiopie
(1935). Le premier évènement prouva que l'Allemagne ne se contentait
pas seulement de l'expansion éconoinique dans cette partie d'Europe,
rnais qu'elle menagait aussi la suveraineté de quelques-uns des pays
limitrophes. L'autre évènement accéléra les conséquences presagées
par Parrivée des nazis au pouvoir, dévia l'attention de Phalle du Bassin
du Danube, en la dirigeant vers l'Afrique et en libérant l'Allemagne de
Fadversaire le plus sérieux dans cette région. La guerre en Afrique une
fois terminée, l'Allemagne n'était pas disposée, quoi qu'il s'agissilt d'un
concurent ami, de lui c,éder sa position gagnée dans le Bassin du Danube.
Les Etats du Sud-Est européen ne trouvaient d'appui nulle part, étant
obligés de se conformer aux conditions imposées3. Les milieux écono-
miques italiens n'agréaient -pas Pidée de l'expansion économique allemande.
L'empire colonial était dans l'impossibilité d'absorber le surplus de la
production industrielle propre, tandis que les pays des Balkans et du
Bassin du Danube offraient un marché accessible. Par conséquent l'axe
Borne-Berlin eut en vue, en premier lieu, ses intéréts communs politiques
et seulement en seconde ligne les intéréts économiques4.

Les conséquences de la grande crise économique, ainsi que les métho-
des de la pénétration allemande ont déterminé une dépendence encore
plus accentuée des petits Etats vis-à-vis de l'Allemagne, qui leur offrait
son marché, en achetant leurs produitF, agricoles et leurs minérais, et en leur
vendant en échange des produits industriels. D 'autre part l'Allemagrne ne pos-
sédant ni devises, ni or, ne pouvait acheter des matières premières que là où
elle pouvait les payer par compensation ou par ses propres exportations. Ce-
pendant, l'Allemagne ne consommait pas une partie de marchandises ache-
tées, marchandises qu'elle exportait sur le marché international, en se procu-
rant de la sorte les devises dont elle avait besoin.. En effet, l'Allemagne
n'apparaissait qu'en posture d'intermédiaire entre les pays du Sud-Est
européen et le marché mondial ; elle y obtenait un prix inférieur à celui
qu'elle avait payé aux pays du Sud- Est européen, ce qui ne l'empéchait
pais de continuer eette pratique, car tirant ses profits des exportations
dans les pays balkaniques, elle n'était jamais en perte. Voici pourquoi
arrivait que l'Allemagne offrait au marché mondial des produits provenant
des pays du Sud-Est européen à un prix in.férieur à celui qu'offraient
les pays producteurs5. L'Allemagne a continué cette politique économique
surtout après Pinstautation du service militaire obligatoire, le 16 mars
1935. Les préparations de guerre exigeaient toujours plus de matières

2 DGFP, Serija C, vol. I, p. 59.
3 Zlatko Gagparevie, E ngleska i nemaka trgomna u J ugoistoenoj Evropi, Ekonomist,

Zagreb, 1939, br. 2, str. 76.
4 Vilko Lehner, J ugoslovensko-itald anskL privredni odnom, Ekonomist, Zagreb, 1938,

br. 12, str. 544.
5 Rudolf Bieame, Pogled z smetske pers pektwe i nata ekonomska or iejniactja, Zagreb,

1939, str. 72-73.
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premières qui manquaient à l'Allemagne. Sa situation était critique'
après l'écoulement du capital étranger qui accompagna l'emprise du pou-
voir par les nazis6. Ceci a réussi d'améliorer leur bilan commercial, en
fondant le commerce extérieur sur « le nouveau plan » de payement
international (1934), en changeant de la sorte le solde passif de 284 mill-
ions R. M. en 1934, au cours des trois années suivantes en un solde actif
de quelques millions R.M.7

Grâce A, la politique de compensations, l'Allemagne augmenta
importations des pays du Sud-Est européen et fit antant avec les exporta-
tions destinées à ces pays. Ses importations dépassaient les exporta-
tions de tons ces pays. Elle ne se limitait pas, en cherchant des méthodes
dont elle se servit pour les tenir f-011fi son contrôle. Sa dévise était : « im-
porte le plus possible et endette-toi ». Les pays da Sud-Est européen sont
devenus des sollicitants, ce qui rendait des grandes difficult& â, leur éco-
nomie insuffisamment développée. Suivant habilernent sa politique de
pénétration économique, l'Allemagne a réusi d'attirer tons les pays du
Sud-Est européen et de les écarter du marché mondial. En effet, certains
pays essayent de s'opposer à l'enlacement allemand. La Roumanie en est
un des exemples, elle résista le plus à l'influence économique allemande.
L'Allemagne a offert à la Rotunanie des crédits avantageux afin d'aug-
menter la production de pétrole. C'était très important pour l'Allemagne
qui en manquait et qui payait l'acquisition de cet article par des devises
dont elle ne disposait pas. Cependant, le ministre roumain des affaires
étrangères, Nicolae Titulescu, était conscient du fait que ce signifierait
la pénétration allemande dans l'économie et les finances roumaines,
situation contraire â l'orientation de la position qu'il promouvait. Sa
résistence à l'invasion du capital allemand dans l'économie roumaine a
eté soutenue par presque toute la presse roumaine 8La Roumanie a eu
en 1937 le plus bas taux d'exportations-importations avec l'Allemagne
par rapport a, tous les autres Etats sud-est européens. Pourtant, dès
1938 l'économie roumaine se trouvait dans un situation difficile. Les
exportations étaient réduites A, cause de la faible demande de l'étranger.
Les trois produits principaux de l'exportation roumaine, le pétrole, les
céréales et le bois ne pouvaient kre bien placés sur le marché mondial A,
cause des prix trés élevès par rapport A, ceux pratiqués habituellement.
Le haut niveau des prix était effectivement généré par les impôts exces,sifs,
les droits élevés de douane, et les tarifs prohibitifs des transports féro-
viaires et maritimes. Aucun pays ne voulait payer les prix exigés par les
Roumains. Ce n'était que l'Allemagne qui pouvait payer, par compensa-
tion, et bénéficier de la plus grande partie de la production roumaine.
L'industrie du pétrole a obtenu de l'Allemagne l'équipcment nécest,aire
tandis que la construction des silos a été confiée à une entreprise spécia-
lisée allemande. Les 32 35% des exportations roumaines étaient des-
tinés à l'Allemagne, tandis que 41% des importations provenaient de ce

6 Hubert Beuve-Méry, K naiveeof Njemaelcoj (be:, godIne izdania izdanie Grafika
S. Kovacié), str. 14.

7 D. Cutvarié, Znaeenje prvog Celvorogoddnieg plana :a njemaeko gospodarslvo, Ekono-
mist, Zagreb, 1939, br. 2, str. 89.

H. Beuve-Méry, tbidern, str. 42-45.
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br. 4-5, str. 211.

pays. La Roumanie désirait continuer ses exportations en France et en
Grande Bretagne, ce qu'elle ne réussit guère.

Les demandes de la France ont diminué à. cause de la situation
défavorable de Péconotnie française, tandis que les demandes britanniques
diminuaient elles aussi suite à une conjoncture défavorable due aux impor-
tations renforcées venant du Canada ; les importations roumaines en
Grande Bretagne concuraient les importations eanadienn.es. La Grande
Bretagne avait vis-à-vis du Canada, des obligations qui découlaient du
fait que ces deux pays étaient membres du Commonwealth9.

La pénkration allemande en Bulgarie et en Yougoslavie connut une
résistenee plus faable. La Yougoslavie s'opposait au placement du capital
allemand daus son industrie de soie artificielle et de lain.e 1°. La Yougo-
slavie et la Rountanie, a,insi que quelques autres pays insistaient, en dépit
du contrôle des importations, de vendre des quantités plus réduites de
marchaudises uf in de liquider les demandes qui découlaient
de la compensal ion, ce qui resta sans succès. Le contrôle des importations
en Yougoslavie n'a, pas contribué à Pacquisition des devises dont elle
avait besoin pour acheter des marchandises venant des pays oh l'on fai-
sait du commerce sans compensation. En 1936 la Yougoslavie avait,
après la grande crise mondiale, le plus grand actif par rapport aux pays
de compensation qui montait à 865,7 millions dinars 11.

Il s'agis,ait en 1935 preseine d'une guerre de douane entre la Rouma-
nie et l'Allemagne. Le gouvernement roumain offrait une prime de 38%
aux exportateurs roumains qui encaissaient le prix des marchandises en
4evises. La réponse de l'Allemagne h cet égard fut l'instauration d'une
taxe de 44% pour les marchandises roumaines qui entraient en Allemag,ne.
Celle-ci y était intéressée en premier lieu à cause de son permanent
besoin de pétrole. Le gouvernement rournain a établi que ce produit ne
pouvait se trouver sur la liste des demandes allemandes qu'en proportion
de 25% d'aprés le système de compensation, le restant devant étre payé
par l'Allemagne en devises 12.

L'Allemagne a occupé la position dominante dams tout le Sud-Est
européen, malgré les nombreuses protestations de la France et de la Grande
Bretagne quid siraent réeupérer un marché perdu. L'Allemagne s'est euga-
gée de toutes ses, forces, visaat de transformer le Sud-Est européen dans une
zone exchrsivement ouverte à sa pénétration écon.oinique 13. La France
et la Grande Bretagne ne décidèrent que tres tard de s'opposer à cette
polit ique. Au moment oh les d.eux grandes puissances d.émocratiques occi-
dent ales ont été prkes à une telle décision, occupait déjà
des positions sondes'''. Elles anraient dale fa re plus 01., avant que les nazis
aient a3cap1" le marché sud-est européen., c'est-h-dire avant 1935 quaud
la p.Métra ion 'conomique allemande ne se reflétait pis encore d;las des

9 Narodno blagostan]e, Beograd 1938, br. 53, str. 810.
Zlatko Gaparevie, lradem, str. 76-78.

nV. D Tanasijevie Naga deatzna polilika i spoijna irjorana u 1937 godtni, Jugos,..-
venski ekonomist, R3ograd, 1938, br. 7, str. 524.

12 H. B-uve-Méry, ibidem, str. 42.
13 Z. Gaparevie, ibidem, str. 77.
la Vladimir Bo2ie, Vaniska ekonranska polaika Njernagke, Ekonomist, Zagreb, 1939,
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résultats politiques 15. L'Allemagne a profité de la position favorable
offerte par le déclenchement la guerre d'Abyssinie et par les Sanctions
contre l'Italie demandées par la Societe, des Nations, ce qui lui permit de
se substituer à l'Italie dans le commerce avec les pays du Sud-Est euro-
peen. L'importation antérieure italienne en Yougoslavie a été assumée
en proportion de 25% par la Grande Bretagne et la Tchécoslovaquie et
en proportion de 60% par l'Allemagne 16. Une des grandes fautes des
puissances occidentales fut celle d'avoir cede le marché des pays sud-est
.européens à l'Allemagne qui l'accepta it bras ouverts. L'Allemagne nazie
était po.suadée que la collaboration économique intensive sera suivie d'une
collabor.,tion politique qui excluerait successivement influence des grandes
puissances démocratiques occidentales dans le Sud-Est européen. Elle y
réussit, quoique le ministre des affaires étrangères roumain Nicolae
Titulescu avertit l'Oecident sur toutes les consequences. Cependaut la
réalité était différente, ce qui s'est répercuté plus tard quand tout était
irreparable.

Les Sanctions appliquées à l'Italie suite h la guerre de l'Abyssinie
eurent comme consequence, dans les pays du Bassin du Danube et des
Balkans (pays importants pour l'économie italienne) une augmentation
des difficultés économiques accompagnée dans le cas de la Eoumanie
par des difficultés d'ordre politique. Les ministres des affaires étrangères
des pays de la Petite Entente, N. Titukseu, E. Beneg et M. Stoianovie
ont discute h Bled, le 29-30 aortt 1935, la situation de la politique collective.
Ils ont souligné leur solidarité en vue de la defense des intéréts politiques,
diplomatiqu.es, économiques et militaires en declarant que la Petite
Entente soutient la paix et toutes les forces combattant pour une resolution
pacifique des différends dans le cadre de la Societe des Nations 17.

A Passem.blée de la Societe des Nations les Etats de la Petite
Entente et de l'Entente Balkanique ont vote en faveur de l'application
des Sanctions contre Phalle après qu'elle fut déclaree Etat agresseur.
Le president du conseil des ministres et ministre des affaires étrangèresi
yougoslave, M. Stoianovié, a envoyé, le 12 septembre 1935, ses instruci
tons au chef de la delegation yougoslave à Geneve, B. Puri6, soulignant
que l'attitude yougoslave, par rapport au conflit italo-abyssinien 4st
conforme à celle des allies de la Petite Entente et de l'Entente Balkani-
que, en ajoutant qu'il faudrait tenir la partie de l'Angleterre et ae la
France si toutefois les deux puissances étaient d'accord, ou bien, au cas
contraire, adopter une atitude réservée 18.

Les discussions m3n.es à 11, S33iété des Nations en vue de l'appli7
cation des Sanctions se heurterent h une série de difficultés. Il s'agis-
sait de tous les Etats qui entretenaient des relations économiques avec

15 Pierre Renouvm, Histotre des relations Les crises du XX e siCcle II. De 1929 et 1945,
t. VIII, Paris, 1938, p. 74-75

16 Stefan Vasilev, L'Allemagne et le commerce extérleur des Etals Balkattigues, Paris,
1939, p. 50.

CCPE, p. 64-69.
18 DA SSIP Beograd, Fond Londonskog poslanstva M. Stojadmoviée Kraljevskom

poslanstvu u Londonu, cirkularno pismo str. pov. br. 1116 od 12 avgusta 1935.
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l'Italie, surtout des pays du Bassin du Danube et des Balkans qui se
posaient le problème du placement de leurs produits qu'absorbait aupara-
vant l'économie italienne. Un des problèmes principaux était l'attitude
envers les Rtats qui avaient refuse l'application des sanctions. Puis, se
posait le problème des marchandises provenant des pays qui avaient
accepté les sanctions et qui ne devaient pas entrer en Italie en traversant
ceux qui ne les avaient pas accepté, ainsi que le problème de substitution
relative aux pertes éventuelles des Etats qui avaient accepté de mettre
en exécution ces sanctions j9.

Tandis que la Societe des Nations discutait le problème des sanc-
tions et de leur extension sur les pétroles, ce qui au_rait fait arréter la
machine de guerre italienne, le president du Conseil et ministre des affaires
étrangères frangais Pierre Laval et le ministre des affaires étrangères.
britannique Samuel llore ont avancé le 8 décembre 1935 un projet sur la
cession d'une partie de l'Abyssinie A, l'Italie. Ce scandale obligea llore de
démissionner ; il fut remplacé par Antony Eden. Mussolini, évidemment
mécontent de la politique frangaise, renonga, le 18 décembre 1935, a
l'Accord avec Pierre Laval, conclu le 7 janvier de la méme année, ainsi
qu'aux obligations assumées A, Stressa au mois d'avri11935. Après son échec
dans la politique avec l'Italie, Pierre Laval fut obligé de dérnissioner en
janvier 1936. Le journal frangais « Le populaire » a accuse plus tard
Laval d'avoir saboté les sanctions contre l'Italie en insistant en méme
temps que l'ex-ministre soit déféré au Tribunal suprème 20

A la reunion de l'Assemblée de la Société des Nations, le 1' juillet
1936, l'empereur d'Ethiopie, Hallé Selassie informa l'organisation mondiale
des orreurs infligées A, son pays par l'agresseur fasciste et demanda le
secour de l'organisation mondiale dont son pays en était membre. Il
est facile de comprendre que les grandes puissances démocratiques occiden-
tales n'étaient ni préparées pour la guerre, ni trop pressées de défendre les
frontières d'une Abyssinie lointaine ou elles n'avaient aucun intérét, bien
que le pacte de la Societe des Nations les obligeait de porter aide aux
membres de la Societe des Nations attaqués par un autre pays. Malheu-
reusement Hailé Selassié fut empéché de prononcer son discours. Le seul
qui resta A, ses côtés fut le ministre des affaires étrangères roumain qui
demanda au president de l'Assemblée, Van Zeeland de prendre les disposi-
tions nécessaires po-ur mettre fin a cette attitude sans précédent dans
l'Assemblée de la Société des Nations. Il commenga son discours par
ces paroles : « Monsieur le President, au nom de la justice, je Vous prie
d'intervenir pour éliminer tels actes A, l'avenir ». Tous les délég,ués ont
salué l'initiative de Titulescu. Pourtant, les journalistes hongrois et polo-
nais qui n'accéptaient pas Tituleseu et sa politique étrangère, se sont
empresses d'informer Rome que celui-ci avait demandé au president de
l'Assemblee de faire évacuer de la sale les « sauvages italiens ». La pro-
pagande fasciste italienne a accepté cette désinformation. Titulescu et sa
politique étrangère de sécurité collective ne convenaient pas A, l'Italie,
surtout après l'application des sanctions ce qui détermina l'Italie de (Wien-
cher une guerre froide contre la Roumanie. La presse italienne n'a atta-

" Nicolae Titulescu Documente di plomatice, Bucuresti, 1967, p. 688-693
20 a POlitlka * Beograd, 6 november 1936; Paul Reynaud, A u coeur de la melée 1930

7925, Paris, 1951, P. 111-112.
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qué ni Van Zeeland, ni le président de la Suisse, Mota, qui avait fait
arrAter les journalistes italiens a cause du désordre provoqué dans
l'Assemblée de la Société des Nations, se dirigeant seulement contre
Titulescu. Aux critiques sévères de la presse italienne Titulescu répondit
par l'interdietion des journaux italiens en Roumanie et par des restric-
tions imposées à l'échange de telegrammes de presse des deux pays. Titulescu
invita de nouveau le président italien à la Société des Nations, Boyo
Scopa, pour le renseigner sur l'attitude brutale vis-à-vis de sa personne
et de son gouvernement. A la menace de révocation que Mussolini adressa
au ministre des affaires étrangères roumain, Titulescu retorqua au dic-
tateur italien qu'il pouvait revoquer le maréchal Grazziani en Abyssinie,
et non pas le ministre des affaires étrangères roumain. A cette occasion
Titulescu rappela au diplomate italien Boyo Scopa que la campagne
italienne de presse contre sa personne est de date plus ancienne, précisé-
ment du temps oil le ministre des affaires étrangères italien Galeazzo
Ciano remplissait la fonction de directeur de la presse ; méme si Titulescu
n'a rien entrepris contre l'Italie, la presse italienne avait trouvé oportun
d'écrire «Un jour viendra où un étudiant tirera un coup de feu pour
mettre a,insi fin aux arrogances du ministre des affaires étrangères rou-
main et nous finirons ainsi avec Titulescu ». Le diplomate italien Boyo
Scopo fut informé aussi que l'alliance de la Petite Entente et celle de
l'Entente Balkanique ont décidé de ne pas participer aux débats en cours
de la Société des Nations en signe de proteste à cause de la position &fa-
vorable adoptée par la presse italienne envers sa personne et son pays 21
Après les incidents de l'Assemblée, la presse italienne continua ses insinua-
tions à l'adresse du diplomate et politique roumain. Elle le considéra le
principal coupable dans l'échec de la tentative de conclusion d'un accord entre
l'Italie et la Roumanie, le considérant comme l'un des défenseurs les plus
acharnés de la Société des Na tions et de l'application des Sanctions 22.

La compensation des peti ts Etats qui avaient participé à l'exécution
des Sanctions a été cédée à leur gouvernement par le truchement des
négociations bilatérales. Le représentant permanent yougoslave a, la
Société des Nations, Ivan Subotie, et le ministre des affaires étrangères
roumain insistaient en vain en faveur des négociations avec les grandes
puissances démocratiques occidentales, l'Angleterre et la France, celles-ci
étant préoccupées uniquement par leurs propres intérêts23. Le ministre
roumain eut Poccasion de suivre lui-méme les grandes divergences qui
existaient entre les deux grandes puissances occidentales. L 'Italie présen-
tait les plus grandes différences d'opinion. Quant à l'Allemagne, les
deux pays étaient d'accord, par rapport à l'Italie, de formuler des points
de vue complètement eontraires. La France insistait pour la cessassion
des sanctions au cas d'une attitude plus amicale, tandis que la Grande
Bretagne, notamment son ministre des affaires étrangères Antony Eden
exigeait le renforcement des sanctions et l'institution de l'embargo tant
sur le pétrole, que sur les subventions destinées à l'Abyssinie. Cependant.

21 N. Titulescu, ibidem, p. 788 791.
22 Arhivele Statului Bucuresti, Fond Ministerul Propagandei Nationale, Presa externii,

iulie 1936, Dos. 479, f. 30-55.
23 N. Titulescu, ibldem, p. 704 706 , Ion Oprea Nicolae Titulescu, Bucuresti, 1966'

p. 308 317 ; Milan Vanku, Mala Antanta 1920-1938, Titovo Uice 1969, str. 125-126.
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on considéra dams les milieux politiques britanniques que la politique de
sanctions ne fut pas un succès, ce qui entraina la démission d'Antony
Eden 24 .

Le gouvernement, italien profita de la situation pour éliminer les
sanctions par extortion. Après Pentrée des troupes allemandes dans la
zone demilitarisée rhénane, le 7 mars 1936, à l'invitation des grandes
puissanees occidentales de participer aux negociations avec l'Allemagne
à la suite de la violation des accords de Locarno,' dont elle était garante,
l'Italie a exigé l'abolition des sanctions qui lui étaient impose es. Elle a essayé
d'éliminer aussi les sanctions apliquées par d'autres Etats. A cette fin
elle s'est adressée offieiellement à la Yougoslavie, par le truchement du
ministre plénipotentiaire à Rome et du ministre plénipotentiaire de
l'Italie à Belgrade, en exigeant que les Etats de la Petite Entente s'assu-
massent l'initiative de demander à la Societe des Nations l'abolition de
ces sanctions. Mais, en mars 1936, le gouvernement britannique s'opposa,

l'abolition des sanctions contre l'Italie, la Grande Bretagne considé-
rait l'Italie eoupable d'avoir utilise en Abyssinie les gaz asphyxiants,
bombarde les hopitaux et attaque les villes libres. Cependant, le gouverne-
Ment français se prononçait pour l'abolition des sanctions parce qu'il
expérait eollaborer avec l'Italie pour rendre ainsi impossible une action
itaio-allemande dirigée contre la France et de réintegrer en même
temps l'Italie dans le circuit de la politique européenne.

Après Poecupation de la eapitale d'Abyssinie par les agresseurs
fascistes italiens, il devenait evident que les sanctions, a,insi que la politi-
que d.è securité menée par la Societe des Nations avaient subies un échee.
Dans ce eontexte, le president du gouvernement britannique, Baldwin, a
tenté d'accuser les petits Etats européens, ce qui provoqua Pindignation
ouverte du parlement britannique et de Popinion publique étrangère. Le
gouvernement britannique a decide le 27 juin 1936 de proposer à la
Societe des Nations Pabolition des sanctions. Le lendemain, le ministre
des affaires étrangères Eden a fait connaltre au parlement la resolution
de son gouvernement. Quelques jours plus tard, l'ambassadeur fiançais
àf Rome, Sabrun, a renseigné le ministre des affaires étrangères italien,
Galeazzo Ciano que le gouvernement français était d'accord avec l'aboli-
tion des sanctions dont le ministre des affaires étrangères français, Ivon
Delbosse parlera sous peu. 25.

L'organisation mondiale a decide, le 6 juillet 1936, que des le 15
juillet, seront raises en vigueur les Sanctions eontre l'Italie approuvées par
Porganisation mondiale le 18 octobre 1935. L'Italie fasciste a soumis
l'Abyssinie qui était membre de la Societe des Nations. Et cette même
organisation mondiale qui avait appliqué les sanctions, en a revoqué
maintenant l'obligation et, de eette manière, ces mesures collectives
contre l'agresseur ont été obstruées totalement. On posait aussi la question
qui était finalement eoupable de Pinsuccès des sanctions ; peut-être les

114 Arhivele Statului Bucuresti, Fond Casa Begalil, des. 83, f. 6-7. N. Titulescu catre
Ministerul Afaceriler Externe Bucuresti, telegrama descifraiä nr. 20474 din 10 aprilie 1936.

4, 25 4ivko Avramovski, Balkanske zendje i velike stle 1935 1937, Beograd, 1968, str.
67-91 Eliza Campus, Mica infelenerr, Bucuresti, 19r8, p. 229-235. V P Potemkin, Isionja
d iplumaltie, Beograd, 1951, Sv. Ill, sir 358 3nn
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Petits Etats ciui avaient fait des sacrifices énormes pour sauver leur
économie, ou les grandes puibsances qui avaient pratiquement saboté les
sanctions, parce qu'elles n'ont pas fermé le Canal de Suez aux navires de
guerre italiens et appliqué l'embargo sur le pétrole, principal article
d'importation pour la machine de guerre italienne ?

La politique des grandes puissances démocratiques occidentales
n'envisageait pas d'aide pour l'Abyssinie et la Société des Nations.
Elles ont cédé l'Abyssinie à sa destinée ayant en vue leurs propres inté-
r&ts par rapport A, l'Italie fasciste, ce qui a conduit A, l'affaiblissement de
leur influence politique et de la confiance des pays d'Europe Centrale et
des Balkans. Les négociations avec l'Italie fasciste au cours de son agres-
sion out démontré que les grandes puissances démocratiques auraient
été prétes A, abandonner leurs petits alliés si l'Italie avaient consenti de
collaborer avec elles. Une telle politique constituait un avertissement
pour tons les petits Etats, surtout pour ceux de la Petite Entente et de
l'Entente Balkanique, alliés fidèles de la France, car eux aussi pouvaient
un jour partager le sort de l'Abyssinie.

Cette politique aura de graves conséquences plus tard, A, la veille de
la deuxième guerre mondiare, dans les relations entre les petits Etats et
le bloc des démocraties bourgeoises occidentales, ainsi qu'avec les Etats
fascistes totalitaires. Grâce A, leur politique, disposées de pactiser avec
les Etats totalitaires, les puissances démocratiques occidentales ont pro-
voqué elles-mémes l'incertitude des petits Etats obligés de choisir entre
les deux blocs qui se préparaient pour un conflit. L'agresseur fasciste
italien est resté impuni, ce que lui ouvrait la voie A, des agressions
ultérieures. L'agression fasciste en Abyssinie rassura Hitler du fait que
l'agression ne serait pas punie parce que les puissances démocratiques
occidentales étaient incapables de s'y opposer. Les Etats fascistes totali-
taires comprirent qu'il était possible d'attirer les petits Etats dans leur
sphère d'influence par l'intermédiaire du marché. A cause de l'attitude
des puissances occidentales vis-h-vis l'agresseur, l'organisation mondiale
n'était pas, une fois de plus, A, même d'appliquer ses droits A, la défense
de la paix et de protéger contre l'agresseur un de ses membres attaqués,
fait qui diminua le prestige de l'organisation mondiale.

Il fallait avoir le cceur de Titulescu, son courage et son audace pour
pouvoir combattre contre les deux dictateurs, Hitler et Mussolini, au
temps qu'ils étaient au sommet de leur pou-voir. La guerre froide a été
imposée A, son pays, la Roumanie. Malheureusement, Titulescu n'avait
pas le soutien ni de Palliance de la Petite Entente, ni de l'Entente Balka-
nique, ni des grandes puisances démocratiques occidentales alliées. Les
autres partenaires ne voulaient pas accepter son courage et son audace
pour s'opposer en cornrnun aux plans macalares et aux buts agressifs des
grandes puissances fascistes totalitaires. Il restait isolé et réduit A sa
seule force. « L'arrogance » dont la Roumanie avait fait preuve durant
les années 1934-1936, les puissances totalitaires ne l'oublieront paa
lorsqu'elle sera contrainte de devenir leur alliée.
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Culture matérielle reeherehes plur di se i pli n ires

SUR L'HABITATION CHEZ LES GÉTO-LIACES
(vr s. ay. n. 6. Ille s. n. è)

CORNEL IA BELC IN -PLESCA

Une des voies conduisant à une meilleure comprehension de la
culture des Géto-D aces est l'approche des matériaux archéologiques dans
la perspective de Petlmologie et de l'histoire de la culture matérielle.

pans l'esprit de la pensée ethnologique roumaine, cette discipline ne
tend pas à la recherche complexe des phénomènes et des faits de culture
populaire qui ne sont pas limités au village roumain tra,ditionnel ou con-
temporain, mais doivent are pris en considerations sous l'aspect de
leur existence millénaire, sur ces territoires'. Dans cette vision, par sa
démarche paléoethnologique, l'ethnologie se propose une reconstitution
des différents aspects de la culture pré- et protohistorique et, si possible,
de tous les elements du mode de vie des communautés humaines depuis
les époques les plus reculées2.

Il faut aussi rappeler l'existence dans l'historiographie actuelle,
des nouvelles methodologies qui se refusent de se borner à révénemen-
tiel politique, tout en tâchant d'élargir la recherche sur l'étude de la société
dans son ensemble3. Dans une telle approche, l'histoire économique,
sociale et culturelle occupe une place essentielle. Les nouvelles disciplines
historiques créées dans ce contexte Panthropologie historique, l'his-
toire des mentalités, l'histoire de la culture materielle abordent l'his-
toire par des angles inedits, ajoutant de la sorte de nouvelles données
l'image que l'on s'est faite d'un phénomène ou d'une époque, ou bien
changeant parfois totalement le point de vue antérieur.

Parmi ces nouvelles disciplines, l'histoire de la culture naaterielle4
se propose d'étudier les aspects materiels de la culture dans ses manifes-
tations populaires ou cultes, de réaliser des syntheses concernant l'his-
toire de Palimentation, du mobilier, de la vestimentation, des techniques,
des habitations etc. C'est une histoire « des réalités de long-ue durée
dont le poids a été immense et le bruit à, peine perceptible v. C'est
l'histoire des mouvements lents, dans iesquels revolution ne peut étre
saisie que lorsqu'on se penche sur une longue période, c'est l'histoire de
la majorité des membres de la société humaines.

Introducere in elnologte, coordonator st. R Vulc.inescu, Bucuresti, Editura Academiei,
1980, v. surtout R. Vulaneseu, Introducere, p. 9 11 et Stadzul actual al etnologiei, p. 13-34.

5 Radu Vulpe, Corelatia arheologze etnologie, le vol. cité ci-dessus, p. 34-39.
5 Pour les nouvelles directions de l'historiographie européenne, voir La nouvelle histotre,

sous la direction de Jacques le Golf, aidé par Roger Chartier et Jacques Revel, C.E.P.L., Paris,
1978, 575 p.

4 Jean Marie Pesez, L'histoire de la culture matérielle, le vol. cité ci-dessus, p. 98-130.
5 Ibidem, p. 105 et 130.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 165-177. Bucarest, 1986
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Dans la reconstitution de certains chapitres de la culture mat&
rielle, la démarche interdisciplinaire est inevitable car elle s'impose com-
me modalité unique pour la realisation d'une image complexe sur ce
thème. La collaboration entre Phistoire, Parchéologie, et l'ethnologie
ouvrent de nouvelles voies, plus vastes, vers li connaissance.

ID ans la definition du mode de vie des Géto-D aces, Pétude complexe
et systématique de leur habitation s'inscrit comme un objectif des plus
importants. Une recherche complexe dans cette direction doit avoir
en vue deux grands aspects : 1. les formes concretes de manifestation ;
2. les facteurs qui participent a la creation de ces formes. Le premier
aspect suppose la systematisation et une presentation analytique des
données concernant le plan et Pélévation, les matériaux et les techniques
de constru.ction, Porganisation de Pintérieur, les elements artistiques à
l'aide desquels la recherche peut contribuer a la realisation d'une typolo-
gie plus nuancée de Phobitation. Le deuxième aspect prend en conside-
ration deux facteurs : naturel (climat, relief, matériau.x de construction,
types de sol) et social (structure sociale, structure de famille, caractère
des occupations, degré de développement des outils, conceptions religieu-
ses, traditions), tous ces aspects marquant de leur influence la configu-
ration de Phabitation.

Depuis les etudes de Vasile Parvan sur Phabitation de la pre- et
protohistoire publiées il y a six décennies6, qui souligna à répoque
l'importance de ces recherches, et jusqu'a nos jaws, grace aux fouilles
archéologiques un riche materiel s'est accumulé qui attend sa mise en
v aleur par un ouvrage de synthèse.

Nous devons a Vasile Parvan la première etude d'ensemble sur
Phabitation des Géto-Daces étayée sur les résultats des fouilles entre-
prises par I. Andriesescu à Piscu CrIsani7. Dans une suite de syntheses
portant sur l'histoire et la civilisation géto-daces, dans quelques travaux
décliés à l'histoire de l'architecture9 ou à l'histoire de Parchitecture popu-
laire en Roumaniel°, travaux realises après l deuxième guerre mondiale,
on trouve de brèves presentations coacernant les habitations géto-daces.
Quelques etudes seulement se sont proposées ce thèmen expressément.

Nous considérans que dam l'étude de rhabitation des Géto-Daces
on doit prendre en consideration., d'une part, les VI° av.n.'è .-Ie siècles n.è.

° V Parvan, Getica. O protoistorie a Daciei, Bucuresti, 1926, p. 366 ; Idem, in I( Analele
Academiei. Dezbateri », XLVI, 1925/1926, p. 11.

7 I. Andriesescu, Piscul Crdsarti, 1924 : V. Parvan, Getica. ., p. 134-135 ; 179-184,
466.

C Daicoviciu, R Vulp-. in Istorta Ro-ndruez, I, 1930, p. 216-341 : D. Berciu, Zorile
istortei in Carpati si la Durare, Bucuresti, 1913, o 234-310; Mioara Turcu, Geto Dacii
cirnpia Munteruez, Bucuresti, 1979, p. 83-89 ; D. Protase, Authotonii in Dacia, Bucuresti,
1980, passim

9 Gr Ionescu, Istoria artutecturii, I, Bucuresti, 1933, p. 26-33 ; Gh. Curinschi Vorona,
Istoria arhitecturii in Romdnia, Bucuresti, 1981, p. 23-29.

1° P. Petrescu dans le vol. Arta populard románeascd, Bucuresti, 1969, p. 38 39.
11 Dinu V. Rosetti, Cileva asezdrz si locuinje pretstorice din preajma Bucurestilor. Asupra

tehnicii, tipologiei .sz cronologiei lor, Bucuresti, 1932 ; Alioara Turcu, * Revista Muzeelor i Monu-
mentelor istorice si de artil i, 1977, 2, p. 60 el suiv. ; Dinu Antonescu, *Arhitectura *, 1977, 5,
p. 65-69, Idem, e Revista Muzeelor si lilonumentelor istorice si de art'a o 1979, 1, p. 102-106;
M. Babes, dans le vol. *Palast und Hiitte *, Mainz am Rein, 1982, p. 462-473.
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(la deuxième époque du fer) dans laquelle se développe la, culture des
Géto-Daces considérée, dans ses deux grandes étapes : l'étape géto-dace
I (VIeIIP siècles av.n.è) et géto-dace II (He av.n.è. I" siècles n.è.)1-2
et d'autre part, les lleIlle siècles n.è., notanunent les sites de la
population autochtone de la province de Dade, ainsi que ceux des Géto-
Daces des territoires restés en dehors des frontières de la province.

La principale source de cette recherche est constituée par les don-
nées issues des fouilles archéologiques auxquelles s'ajoutent les rares
relations des auteurs anticiues", les images parfois peu édifiantes figurant
sur la colonne Trajane", le matériel ethnographique (les données portant
sur Parchitecture populaire tradationnelle)15. Dans une pareille recherche
de synthèse et de reconstitution, les résultats des fouilles sont irrempla-
çables, justernent par loar caractère de térnoignage direct. Malheureuse-
meat, ceux-ci sont eac-we loin d'être satisfaisants et le répertoire que nous
avons dresse le confirme. En dépit du fait que des centaines de sites
.géto-daces ont été dépisiés et étudiés par des fouilles limitées, ce réper-
toire fait in.ention de 130 sites sur lesquelles se sont étayées les observa-
tions (parfois sommaires, autrefois plus détaillées) sur les habitations. A
la différence des reeherches concernant le Néolithique qui ont mis 6, jour,
intégralement, plusieurs sites, la culture géto-dace ne dispose pas de
telles performances. Même si l'on ne pent nier d'importants progrès,
n'en est pas moins vrai qu'une recherche intensive, systématique s'avère
absolument nécessaire afin de eonduire à une mise à jour aussi complète
que possible. Un coup d'ceil sur ce répertoire montre aussi la nécessité
-d'intensifier des fondles dans les établissements datant de la période
ancienne de la culture géto-dace, beancoup moins connues que celles de
Vo époque classique *. Les lacunes dans la documentation archéologique
-sont dues 6, des causes objectives et subjectives. Les difficultés dans
fidentification des traces des sites de surface, construits surtout en
bois ou ayant les parois en terre glaise et qui n'ont pas disparu dans un
incendie sont évidentes, surtout dans le cas des sondages lirnités. Il s'y
ajoute aussi la manière déficitaire dans laquelle sont rédigés certains
rapports concernant les fondles des habitations. _Nous pou.vons mention-
ner de nombreux cas on les auteurs passent très superficiellement sur la
description des habitations, nous empêchant ainsi de bénéficier de détails
tellement importants pour nous.

Pourtant, une analyse complémentaire, de toutes ces catégories
de sources rand possible la reconstitution de ce chapitre de la culture
matérielle.

Partant de l'importance de la tHminologie en taut qu'instrument de
tray al, quelques précisions en ce seas sont absolument nécessaires.
Hormis le terme générique ro,ltino (habitation), la littérature archéolo-
give rouniaine fait usage d'un nombre d'autres termes, parfois en rela-
tion d'équivalence, ce qui conduit, évidemment, 6, des confusions.

Vulpe, dans le vol. o Memoria Antiquitatis # II, 1970, p. 115-213.
13 Iwoare primnd zstoria Romdniei, I, Bucuresti, 1964; Cornelia Belciu, o Apulum

1969, VII/2, p. 482.
14 C. Dqicoviciu, H Daicoviciu, Columna lui Traian, Bucuresti, 1966, passim.
15 B. Trigger, Beyond History : the Methods or Prehistorg, New York, 1968; R. W.

Ehrich, in L'P,urope à la fin de I'dqe de la pierre, Propa, 1961. p. 603. A Leroi-Gourhan,
Préhistozre de l'art occidental, Paris, 1960, p. 79 soutient le contraire.
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Nous avons retenu pour notre etude la terminologie proposée il y a
longtemps par F. Oelmann 16 qui appréciait, à juste titre, qu 'il est ques-
tion d'une « casa » (maison) seulement dans les cas ou l'habitation prise
en consideration présente deux elements distincts : parois verticales et
toit pose au-dessus ; les constructions n'ayant pas cette caractéristique
(c'est-à-dire les parois et le toit formant un seul element) étaient nornrnés
« colib » (chaumière` type visiblement moins évolué. Parmi les cher-
cheurs qui ont appliqué constamment dans leurs travaux ces termes,
dans l'esprit des definitions mentionnées ci-dessus, rappelons O. Menghin
et Fr. Schlette 17.

Voici ci-dessous les termes que nous proposons pour la designation
des habitations des Creto-Daces et leur signification.

1. Maison: habitation construite à la surface du sol, au plan regu-
lier, ayant des parois verticales et un toit distinct ; 2. M a is o n, au plancher
légèrement enfoui18; habitation au plancher enfoui à 20-50 cm. par
rapport au niveau habituel du site respectif, ce qui fait supposer que les
parois et le toit forment des parties distinctes exactement comme dans
le cas des habitations construites à la surface du sol ; 3. Hutte: habitation
creussée dans la terre à plus de 0,50 m. de profondeur dans laquelle la
hauteur des parois construites au-dessus du niveau du site diminue propor-
tionnellement avec la profondeur de la fosse creusée. Suivant la defini-
tion de F. Oelmann à laquelle nous ajoutons l'argument ethnographique,
nous considérons impropre le terme colibá (chaumière), propose pour de-
signer les habitations à la surface du sol. Au point de vue ethnographique
la chaumière est une construction tres simple, qui ne peut pas servir
d'habitation mais plutò t d'abri, en dehors du village. Nous piaidons aussi
en faveur d'une renonciation au terme de demi-hutte, souvent utilise afin
de designer les maisons au plancher enfoui, ou les huttes dont la fosse est
d'au moins un metre de profondeur.

Dans le domaine de la typologie, dont l'approche est plus frequente
dans les etudes d'archéologie, une systematisation du materiel accumulé
n'a pas encore été réalisée Nous considérons que les critères les plus appro-
pries pour la classification des habitations (ou plus exactement des ves-
tiges que nous revèle Parchéologie) sont : le niveau du, plancher de l'habi-
tation par rapport au niveau du site respectif, la forme et la structure du
plan (c'est-à-dire, en dehors du périmètre du plan, le nombre des pieces
d'habitation, leur disposition, l'emplacement de la voie d'accès, de l'iltre
etc.), les matériaux et les techniques de construction.

Le premier, et en meme temps le plus important de ces critères,
pen:net la classification des habitations en quatre categories : hutte,
maison au planch,er enfoui, maison et maison sur pilotis. Chacune de ces
categories comprend à son tour plusieurs types, établis selon la forme et
la structure du plan ou selon les matériaux utilises dans la construction
des parois. Le nombre réduit de plans complets, surtout en ce qui concerne

16 F. Oelmann, Haus und Hof un Allerium, I, Berlin und Leipzig, 1927, p 20-25.
17 0 Menghin, in W. Otto, Handbuch der --Irchaologle, II, Munchen, 1950.
is Ce terme est plus long que celui de a demi-hutte », (employé d'habitude par la litté-

rature archeologique roumaine), mais 11 présente l'avantage de définir plus clairement ce genre
d'habitation.
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les maisons, constitue une importante difficulté dans l'établissement des
types d'habitations.

En ce qui concerne l'habitation-hutte (bordei), deux positions
extrémes se sont affirmées dans la littérature archéologique européenne.
Si au début du siècle toutes les fosses découvertes dans un site passaient
pour des habitations, certains travaux importants élaborés ces dernières
décennies excluent définitivement cette possibilité 19

Un rôle important dans ce changement d'opinion a eu la position
critique de Parchéologue allemand O. Paret 2°. Il démontrai que toutes les
fosses n'étaient pas nécessairement d'habitations, en expliquant l'exis-
tence de la plupart par d'autres causes, et par d'autres fonctions qu'elles
pouvaient remplir. Le besoin permanent de terre glaise utilisée autant
dans les constructions que dans la production de la céramique a déterminé
le creusement de ces fosses dans les environs des habitations, pour 'are
utilisées ensuite comme abri pour les animaux, lieu de tissage, de ménage,
dépôts de restes ménagers etc. V. G. Childe, J. Filip, Fr. Schlette,
P. Roman ainsi que d'autres spécialistes s'associent à cette opinion21. Pour-
taut, ils ne nient pas l'existence de Phabitation-hutte, en considérant que
du nombre important des fosses doivent étre retenues seulement celles qui
peuvent fournir des informations sur les modalités de construction en
usage à l'époque respective. Ea ce qui nous concerne, nous apprécions
que dans le cas des Géto-Daces ou d'autres peuples contemporains, la
hutte en tant que forme d'habitation, ne peut pas étre exclue, étant
d'ailleurs mentionnée par les auteurs de Pantiquité. Virgile décrivait les
habitants du Danube ainsi qu'il suit (Georgica III, 376-377) : « Les
hommes mennent une vie paisible et confiante dans des huttes profonde-
ment creusées dans la terre ». Nous considérons que les « troglodites »
du nord de la Dobroudja dont fait mention Strabon (Geogr., VII, 3, 12)
sont plutôt les habitants des huttes, que des grottes, point de vue
exprimé par Vasile Pil.rvan 22 Pour leur existence plaident aussi les carac-
téristiques des habitations datant, en égale mesure, des époques ant&
rieures et postérieures : la double tradition des maisons et des huttes se
retrouve dans le Néolithique, le Bronze et la première époque du fer,
l'époque préféodale et au Moyen Age, et sa présence se maintient dans
l'architecture populaire de la plaine du Danube jusqu'à des dates pas
trop éloignées 2a. Considérées des survivances de la préhistoire, les
habitations-huttes étaient connues par les peuples romaines de l'ouest
de l'Etuope, dans différentes péliodes historiques 24. L'explication de leur

19 Herman Miiller-Harpe, Handbuch der Vorgeschichte, IIII, München, 1966-1974,
passim,

3° O. Paret. Das neue Bild der Vorgeschichte, Stuttgart, 1946, passim.
21 V G Childe, in t Proceedings of the prehistoric society », N. S 15, 1949, p 77 ; I.

Filip in, Enzyklopadisches Handbuch zur Urkund Fruhgescluchte Europas, I, Praga, 1966, p. 467;
Fr. Schlette, op. cit., p. 45 si 73 75 ; P. Roman, Cultura Cofofeni, Bucuresti, 1976, p. 15.

21 V. Parvan, Getica. ., p. 134
23 D. Berm, I. Nestor, in Istoria Romaniet, I, Bucuresti, 1960, p. 37-160; Eugenia

Zaharia, Scipciturile de la Dridu, Bucuresti, 1967, passim ; Maria Coma, Cultura maiertald veche
romanescà, Bucuresti, 1978, p 16-42 ; Paul Petrescu, Arhitectura, in Arta popular(' rorntinescd,
Bucuresti, 1969, p. 30-160; I. VhIdutiu, Etnografia romdneascd, Bucuresti, 1973, p. 149-190;
Valer Butura, Etnografla poporului romän, Cluj, 1978, p. 78-106.

24 Wilhelm Giese, Los pueblos romanicos y su cultura popular, Bogota, 1962, p. 21, 94.
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existence doit être recherchée dans les conditions climatiques, les nécessités
de dgense, dans les coutumes et les traditions des Geto-Daces en matière
de construction. En ce qui concerne la forme du plan de la hutte (carrée,
circulaire-ovale, irrégulière), nous l'enregistrons telle qu'elle a été constatée
pendant les fouilles, mais nous attirons rattention sur les modifications
rapides que subit une fosse qui n'est pas consolidée, méme si sa forme est
rectangulaire.

L'absence, dans les rapports de fouilles, des données exactes concer-
nant la profondeur des fosses, ainsi que rabsenee des dessins (plans, pro-
fils) strictement nécessaires, rend difficile la classification des découvertes
dans l'une ou l'autre des categories d'habitations. Nous mentionnons,
comme une observation généralement valable pour toutes les périodes en
discussion, que la majeure partie des huttes ont des fosses qui ne &pas-
sent pas un metre de profondeur par rapport au niveau du site, fait qui
suppose aussi une structure au-dessus du sol, non seulement un toit installé
sur les bords de la fosse.

Une presentation en soi de ces categories et types, en dehors de la
sphère spatiale et temporelle, n'est pa' significative au point de vue histo-
rique. Leur etude synchronique et diaehronique, dans le contexte des sites,
dont elles firent partie, permet de déceler le processus historique qu'ava it
parcouru rhabitation géto-dace.

L'établissement rural ouvert est le type le plus répandu dans toutes
les phases de revolution de la culture géto-dace. Des 130 sites inclus dans
le repertoire, 106 représentent des sites ruraux de ce type. A côté de
ceux-ci ont existé aussi des sites fortifies, de plusieurs types, dont rimpor-
tance fut différente d'une période à l'autre.

Des 21 sites ruraux de la période géto-daee I (VP av.n.è.)
habitations qui connaissent le plus grand rayonnement sont les maisons
de surface, ou celles au plancher légèrement enfoui, au plan rectangulaire
(parfois aux angles coupes), avec une seule piece (de dimensions réduite
ou moyennes : 2 x 2 in ; 3 x 4 in) et lltre aménagé dans un coin ou
près de la paroi (vers le milieu de celle-ci). De telles habitations ont été
découvertes dans 12 sites. Dans 5 de ces sites les hommes habitaient dans
des huttes de plan circulaire-ovale ou irrégulier, dépourvues de foyer
intérieur ; deux huttes des sites d'Alexandria et de Tariverde ont un four
avec la voilte de glaise 25. Quatre sites présentent des types mixtes.

Si à Miceni 26 les etudes stratigraphiques ont montre l'existence
des habitations au plancher à denai-enfoui, au niveau inférieur, et des
habitations de surface au niveau supérieur, dans les autres sites les diffe-
rentes categories coexistent. Une seule exception à ces petites habita-
tions formées d'une seule pièce est la construction de Ciresu (VeIVe
av.n.è.) composée de deux pièces mesurant ensemble 7,50 X 3,30 in,
ayant le ate court Noid-Ouest en forme d'abside.

Aux VIe av.n.è. ont existé aussi des gablissements de vastes
dimensions, aux fortifications de terre, destines à servir, en premier lieu,
comme dispositifs de refu,ge. La plupart ne coneernent pas notre thème.

25 C. Preda. in Alatenale N cereelein arheologtee, VI, Bucuresti, 1959, p. 253, (cité ei-des-
sou s Matenale...).

26 A. Laszlo, in eArheologia Moldovei », VI, 1969, p. 65 82.
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Compte tenu du fait que ces établissements n'étaient pas habités en per-
manence, ils ne présentent pas de vestiges d'habitation. Mais on a décou-
vert quand même quelques-uns qui furent habités plus longtemps. Dans
la cite de StAaacesti (VPIV' av.n.è.) on a habité initialement dans des
huttes, puis dans des maisons ; la cite II (IVeIII av.n.e.) n'a connu
que la maison27. Mais dans la 6-16 de Cotnari a.v.n.è.) le phéno-
mène est inverse : Pon y trouve des maisons aux IV_ siècles et seule-
went des huttes au Me av.n.6.28 A Bunesti 22 (IVeIIP av.n.e.), où les
etudes ont été plus poussées, ont été découvertes 11 maisons au plan
rectangulaire aux angles coupes et le four place dans un coin.

Dans la période classique de la culture géto-dace (II av.n.è. P n.e.)
se situent 34 établissements ruraux ouverts, comprenant des habitations.
Parmi ceux-ci, 15 sont caractérisés par des maisons de surface ou au plan-
cher légèrement enfoui, 7 comprennent uniqu.ennent des huttes et dans 12
de ces sites peuvent 'are rencontrés deux ou trois categories d'habita-
tions. Le type le plus répandu est toujours la maison réctangulaire
une piece, Pare aménagé à l'intérieur. Celial-ci est remplace, dans quelques
maisons, par le four A, destination ménagère, de plusieurs types : four
ereusé dans un bloc de terre vierge à*lira Mid, 3°, four A, voíite de glaise

Milcov et Celei 31, four A, volite de pierre à Sliranic 32 Dans les 7 sites
qui comprennent des hu.ttes on constate une augmentation de celles
plan rectangulaire de méme que des huttes ayant un A,tre ou un four
ereusé dans la terre ou à voûte de glaise. Des 12 sites comprenant des
types mixtes, seulement à CA,telu Nou, Bragadiru et CA,tunu 33 furent
realisées des observations fondées sur des etudes stratigraphiques, concer-
nant la transition de la hutte Ar la maison.

Deux découvertes, de VlAdiceasca et de Socu, font exception.
cette unifomité de plan et de dimensions. Concernant la maison de V15,-
diceasa, pas encore étudiée, nous savons seulement qu'elle était de plus
vastes dimensions et qu'elle disposait d'un Atre carré, &core à l'intérieur34.
La in.aison de Socu 35 était rectangulaire : 7,45 x 3,75 m, partagée en deux
pièces.

Le signe evident d'un progrès dans l'histoire de l'habitation des
Géto-Daces est le développement, aux IP av.n.e. I" s. n.e. des établis-

27 A. C. Florescu, in Actes du VIIe Congrès International des Sciences Préhistorigues et
Protohistoriques (Prague), 11 (1971), p. 885-888.

28 Ibidem.
20 V. V. Bazarciuc, in IMateriale. . Oradea, 1979, p. 130; Idem, in Materiale... Tulcea,

1980, p. 164.
3° I. Glodariu, E. Iaroslavschi, Th. Nagler, M. Rill, in Materiale. . Oradea, 1979,

p. 150-152.
31 Florentina Preda, in Analele UniNersitatii Bucuresti IstOrie *, XXXI, 1982,

p. 128; D. Tudor, in Materiale .. Bucuresti, VII, p. 473-488.
32 I. Glodariu, Asezeírt dacice si daco-romane la Slimnic, Bucuresti, 1981, p. 28-29.
33 V. Leahu, in t Cerceletri arheologice in Bucuresti t, II, 1965, p. 55-58 ; M. Turcu, in

Revista muzeelor i monumentelor. Monumente istorice si de arta *, 2, 1977, p. 60; C.
Boruga-Stoica, in Acta Valaluca, 1972, p. 133-135.

34 G. Trohani, in e C ercetari arheologice. Muzeul de istorice al R.S.R. *, 1975, 1,
p. 152-159.

35 P. Gherghe, in Materiale. Tulcea, 1980, p. 186-187.
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sements proto-urbains, avec des fortifications de terre de type dava,
remplissant des fonctions multiples d'ordre économique, commercial,
religieux et militaire. Les débuts de certaines davae (Poiana, RActitu,
Zimnieea, Pisen CrAsani, Pecica) se situent A, une période antérieure
(IVeIIIe av.n.è.), mais elles-aussi ne connaitront que maintenant une
période de floraison. Parini les 15 davae inclues dans le répertoire, 11
ne comprennent que des habitations de surface et au plancher enfoui.
Quelques huttes appartenant aux niveaux plus anciens ont été découver-
tes dans les sites de Arpasu de Sus, Brad, ItAc'ät'au et Popesti, ou prédo-
minent aussi les maisons 36. A Pecica, l'établissement dégagé dans les
environs de la fortification ne comprenait que des huttes, tandis qu'à,
l'intérieur de la fortification n'ont été découvertes que des constructions
de surface".

Dans ces établissements, à côté des habitations rectangulaires,
avec une seule pike de dimensions réduites et prévues d'un Atre qui
avaient dominé nettement, dans les sites dont il Alt question ci-dessus,
commence à augmenter le nombre des habitations plus vastes, formées
d'une pike et d'une galerie adossée à la fav4e, et servant de balcon
comme celles de Ocnita 38 ou de Tilisca, Ocnita, Pecica 39 (deux pikes)._
Toutes ces habitations ont Fare h l'intérieur. Les deux tours-habitation
découvertes A, Tilisca" constituent aussi un élément nouveau.

En dehors des habitations, les découvertes d'autres constructions
deviennent toujours plus nombreuses ; par le plan, les dimensions et
l'ampleur, elles témoignent du rôle particulier qu'elles remplissaient dans
le cadre du site. Ainsi, dans chacun des sites de Popesti, GirlomAnesti,
Pecica a été découvert un édifice orné d'une abside (le côté Nord-Ouest)41..
L'édifice de Popesti : 11 x 7,50 m, deux pikes et un Atre décoré ; celui de
Cirlomh'nesti : 20 x 10 in, comprenant plusieures pikes, celui de Pecica :.
8,60 x 4,60 in. Un deuxième édifice rectangulaire, de plus vastes dimen-
sions (10 X 10 m) a été découvert à Cirlomitnesti, et à Ocnita deux édi-
fices rectangulaires : l'un de 15,5 x 14 m formé de trois pièces circulaires,
souterraines, l'autre de 14 x 10,5 m, partagé en 4 pièces42. L'édifice de
Popesti pent Atre considéré un vrai pa,lais d'inspiration hellénistique.

Nous enregistrons dans ces sites une préoccupation de systémati-
sation, liée tant aux fonctions complèxes des sites-davae, qu'à, l'espace
limité propice à des constructions. Ainsi, à Brad et h 115.&-ätäu signalons
l'existence d'un espace libre dans le centre de l'établissement (une espke
de place centrale pavée de dalles, les habitations y étant disposées en

38 M. Alacrea I. Glodariu, Asezatea ("acted de la .trpasu de Sus, Bucuresti, 1976,
p. 23 et suiv. , V. Capitanu V. I 1rsachi, in Thraco-Dacica", 1976, p. 272, 11 Vulpe, Agzetri
gelice din Muntenia, Bucuresti, 1966, p. 3() et suiv.

37 I. II Crisan, Zolduva, 1979, p 78.
38 D Berm], Burldana, Bucuresti, 1981, p. 19.
38 M Macrea, Oct. Floca, N. Lupu, I. Bereft], Ccliili dacice din sudul Transilvainet,

1966, p 34-41 ; D I3erciu, op cl , p 20 ; 1 11 Crisan, op ent , loc eit
4° N. Cum in Matertate . Bucuresti, VIII, 1962, P. 477 478 : 1X, 1970, P. 233-241.
41 R. Vulpe, op eft , p. 31 34: D Antonescu, in 0 Revista muzeelor si rnonumentelor.

Monu mente istorice si de arta" 0, 1979, 1, p 34° et suiv. ; M Babes, SCIVA, 1977, 3, p. 319 342 ;
1. II Crian, op. ell., loc. cit.

42 M. Babe § op cd., loe cit., D. Berciu op cit., p. 61-62.
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rayons"). Dans les autres, tout au contraire, une concentration d'habi-
tations dans le centre du site ne laisse entre elles que très peu d'espace.

Comme centre urbain dans le sens elassique, ne peut être considéré
que celui d'Albesti" (département de Constantza) oil, pendant les IIPII°
siècles av.n.è., sous l'influence des Grecs habitant les cités pontiques15,
s'est développée une villehabitée dans sa majeure partie par des Gètes
hellénisés munie de murs d'enceinte avec des maisons aux murs de pierre
consolidés d'un enduit de terre glaise et un système de canalisation.

Un autre type d 'établissement earactéristique pour l'époque d'essor
de la culture géto-dace, surtout pour les Pr s.av.n.è. Ter s.n.è. sont
les eités avec des mars en pierre ayant un caractère militaire prononcé
qui n'exclut pas des fonctions économiques et religieuses. Toutes les
découvertes d'habitations effectuées dans les 10 cités comprises dans le
répertoire présentent quelques éléments caractéristiques : constructions
Ai la surface du sol, dimensions en général amples, plans différents. Dans
six cités (les mieux étudiées bénéficiant aussi de reconsitutions sont
celles de Costesti)46 furent découvertes des tours-habitations au plan rectan-
gulaire, à une seule pike au rez-de-chaussée et l'autre au niveau supérieur.
Dans la plupart des cités ont été découvertes des maisons au plan rectangu-
laire avec une, et plus souvent deux pikes. Certaines maisons possédaient
des vérandas (Grädistea Muncelului)47. Des habitations au plan circulaire
ou polygonal (diamètre de 6 à 12 m) entourées d'un véranda ont été
découvertes à Grädistea Muneelului et à, Polovraci 0. La plupart ont
l'Atre aménagé à l'intérieur.

Des constructions .plus imposantes, au plan rectangulaire, prévues
de plusieures pikes ont été découvertes à Grg,ditea Muncelului, Bitea
Doamnei (on considère qu'il devait y avoir existé un vrai palais bâti
sur le plateau à l'intérieur de la cité, et une belle résidence ornée de
piliers en terre glaise placée en dehors de la cité)".

Des édifices au plan absidial du type de ceux qui sont mentionnés
dans le cadre des davae ont été déeouverts à Piatra Ito§ie et A, Cetäteni50.

A Gr6distea Muncelului, sur les terrasses des environs de la cité
et sur les hauteurs (Pustiosu, Meleia, Fetele Albe) furent découverts des
vestiges d'édifices au plan complexe (pikes concentriques circulaires,
une pike absidiale au milieu) parfois groupés, considérés par la majeure
partie des spécialistes eomme un lieu de réunion ou plut6t un sanctuaire51.

43 V. Capitanu, V. Ursachi, op. cri., loc. cit.
44 I). Berciu, op. ell, p. 20 ; R. Vulpe, in SCIV, II, 1951, 1, p. 195.
49 M. Irimia, in P ontica s, XIII, 1980.
49 C. Daicoviciu, N. Gostar, H. aticoviciu, in Molenale... Bttcuresti, VI, 1959, p.

332 335 ; D Antonescu, Arbitectura *, 1977, 5, p. 65.
47Ibidem, p 65-67.
41 Ibidem, p 67-69 , Fi. Marinescu, in t Crisia *, I, 1972, p. 82.
43 N. Gostar, Ceicip dance din Moldova, 1969, p 18.
90 C. Daicoviciu, Ce/alea dacted de la Biafra Bucuresti, 1954, p. 50-60; D. V.

Rosetti, in MCA" VIII, 1962, p. 73-88; R. 'Vulpe, Agzein geirce din Muntenia, Bucuresti,
1966, p. 38 39.

91 Les spécialistes sont unanimement d'accord que les découvertes de ce ty-pe de Grildis-
tea Aluncelului peuvent ètre considérées des sanctuaires (H. Daicoviciu, Dana de la Bureinsla
la cucenrea romand, Bucuresti, 1972, p. 234-266: I. Glodariu, in Thraco-Dacica *, 1976,
p 249-258: Dinu Antonescu in SCIVA *, t. 33, 1982, p 165-182). Les découvertes faltes sur
les hauteurs des environs de GrAdistea Muncelului (Rudele, Nedeia, TImpu) sont interprétees
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Un problème similaire posent aussi les edifices au plan absidial &converts
dans les davae et les cites. L'orientation constante de l'abside vers
Nord-Ouest ou Nord-Nord-Ouest, l'existence, dans certains edifices, des
Atres ornés, nous autorise de les considerer des sanctuaires mérne-
s'ils auraient pu servir, parfois, comme habitations pour le prétre qui
pouvait aecomplir aussi la fonction de chef de eette dava ou eile52
d'autant plus que dans certains cas l'édifices absidial est la seule consit uc-
tion remarquable dans le cadre du site.

Mais le développement spectaculaire des établissements fortifies
géto-daces (davae et cites en pierre) fut interrompu par la transforma-
tion de la Daeie en province romaine. Les etablissements géto-daces des
IleHP S.n.è. ont un caractère rural, et sont ouverts, autant sur les terri-
toires transformés en province qu'en dehors de ceux-ei, situation imposée
par les autorités romaines. Les types d'habitation, la proportion entre les
trois categories, attestent la continuation de l'état précédant la conquéte
romaine.

Des 31 sites inclus dans le repertoire, 29 ne comprennent que des
habitations à la surface du sol, ou avec le plancher peu enfoui, 12 sont
earactéristiques pour la presence des huttes, tandis que 10 sont représen-
tatifs pour les habitations de différentes categories. Les maisons sont rce-
tangulaires, formées d'une seule pike d'habitation ayant l'Atre à Piffle-
rieur. Plus rarement, des maisons prévues d'un four à voAte de pierre
place dans un coin (sites de ,$irna, Noslac Obreja, Boarta)53.

Des 12 sites comprcnant des huttes, 11 se trouvent en dehors de
l'are earpatique ; les huttes sont rectang,ulaires, ovales, et très rarement
d'un contour irrégulier. Il y a des sites où les huttes n'ont pas l'Aire
ou le four à l'intérieur Poiana Dulecsti ne tut découverte qu'une settle
butte ayakt un four creusé dans la time) ; d'autres ont l'Atre ou le four
à l'intérieur (Dulceanca)54. Dans la plupart des sites, les types diffélents
d'habitation coexistent et c'est seulement à CicAu et à Poiana Dulcesti
que l'on pent constater le passage de la hutte à l'habitation de surface.

Après avoir parcouru ce bref expose l'on pcut constater que le type
d'habitation dominant et qui s'est petpétué presque sans subir de modifi-
cations au eours de toutes les péliodes de la culture géto-clace iut la maison
rectangulaire, à une seule pièce de dimensions modcstes. Elle était soli-
dement construite, le planehcr en tene battue, patfois iecouvert d'une
couche de terre glaise épaisse de 5-10 cm, patrols de penes de rivière
ou de dalles plates, laiemcnt avce un planchci-plaie-lome en bois.etie
par leurs auteurs (C Daicovicm, Maleriale... V. p. 380, H. Daicovicni. op. cil., p. 153-161
des complexes pastoraux, tandis que dan tres cherclicuis leur ccr1i u t aussi sin relic dc ct Re
(K. Horedt, in « SCIVA >, 24. 1973, p. 303: M Babes, in (SCIVA ), 25,1974, p. 236-237).

52 M. Babes, in Palasl u. Halle p. 464 souligne la possibilité d'un caractere plurifonc-
tionnel de ces édifices.

53 St Olteanu, V. Teodorescu N. Neap]. in Ma IA rial e i cercetari aril col oaice Oradca
1979, p. 277-278 : I. Mitrofan, in < Acta Muse' Napocensis IX, 1 f.;72, p. 148-149 , D
Protase, in Acta Muse' Napocensis VIII, 1971, p. 137-140 . S. Dumitracu, G. Topan
in Lucräri stiintifice ", 1971, p. 9-15.

54 G. Bielde, op. ca , p. 24 : S. Dolinescu-Ferche, Asezeiri din sec. Ill VI e.n. In sud-
veslul Munlexi,ci. Cercellirile de la hulceanca, Bucuresti, 1974, p 23 58.
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épaisse recouverte de glaise. Malgré le nombre assez important de maisons
dans lesquelles les parois sont fixées directement en terre, beaucoup
d'autres disposent d'une base pour les parois réalisée à l'aide d'une rangée
de pierres massives on de troncs d'arbres. Une vraie fondation, creusée
dans la terre n'a pa s existé. Les parois épaisses construites sur ces fonda-
tions étaient réalisées par la technique des palançons (ossature de pieux
fiches en terre entre lesqtlels on tressait des branchdges, le tout étant
reccouvert sur les deux faces d'un enduit de tene glaise) ou par des cha-
inages de poutres distribués horizontalement en bloc (Blockbau). Au
point de vue des matéria-ux et des techniques de construction, la culture
géto-dace fait partie de la zone bois-glaise de la region carpato-balkanique
qui wend des contours des le Néolithique. La pierre a une utilisation
limitée, sous forme brute, à la construction de la fondation et parfois des
planchers et des plateformes des fours et des Atres. Des maisons de pierre
brute (non façonnée) n'ont été découvertes que dans quelques sites de la
Dobroudja où l'influence des cites pontiques ainsi que l'abondance des
matériaux de construction out favorisé les constructions de ce type. Les
matériaux et les techniques supérieures (pierres taillées en bloc, briques,
tuiles) ont connu chez les Géto-Daces une utilisation limitée, sous l'influenc
des artisans étrangers (Grecs, fort probablement), pour la construction des
davae on des cites en pierre. Dans l'époque à laquelle nous nous rapportons
ont existé aussi les habitations-hutte, dans quelques sites ruraux, dans les
zones de plaine ou de plateaux. Dans les établissements-davae, la presence
des habitations-hutte en constitue une exception.. Si la situation de quel-
ques sites dans lesquels le niveau inférieur est caractérisé par la hutte, et
le niveau supérieur par la maison nous perinct de signaler une evolution
de la hutte à la maison, leurs coexistence duns d'autres nombreux éta-
blissements monire que ce processus n'a pas eu un caractère genéral
ou irreversible. Il est pourtant possible que dans certains établissements,
des buttes fussent creusées au debut de l'installation dans la region,
opélation suivie, sous peu, par la construction de la maison proprement
dite, ma's ces deux moments ne penvent pas être saisis du point de vue
de la stratigraphie ou de l'inventaire archéologique.

De méme, il ne faut pas négliger la fonction différenciée que pou-
vaient remplir, dans certains établissements, ces deux structures : les con-
structions à la surface du sol habitations ; les huttes annexes. Il
est peu probable que leur existence concomitente soit le signe d'une
différenciation sociale des membres de la communauté d'autant plus que
l'inventaire que l'on y a découvert est plutôt modeste et uniforme. Une
différenciation aurait pourtant pu exister parmi les habitants des sites
fortifies, à l'intérieur desquels ne furent décou.vertes que des construc-
tions de surface, les unes ayant des dimensions plus grandes, un plan plus
complexe et un inventaire plus riche, et les habitants des établissements
ouverts des environs des fortifications, qui se caractérisent par la presence
des huttes à un inventaire réduit. Enfin, nous ne devons pas exclure
possibilité suivante : une partie des habitants continuent de vivre dans
les huttes qui présentent elles aussi certains avantages (conservent
fraicheur pendant Pete et la chale-ur durant l'hiver, sont plus faciles à
construire), tandis que d'autres mernbres de la communauté (les jeuues
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peut-être), renoncent A, la tradition de ces habitations pour celles de
surface, plus salubres, plus grandes et plus lumineuses qui supposent aussi
un plus de confort.

Le type des 'atres, leur modalité de construction, sont aussi des témoi-
nages concernant la vie stable des communautés géto-daces. L'"atre libre,
solidement construit sur un sousbassement en pierre avec de nombreuses
couches de glaise successivement appliquées, est prédominant, fait qui
démontre que l'on en a fait longuement usage. Le four avec la voiite en
terre glaise, ainsi que celui avec la voilte de terre sont aussi présents
dans la maison géto-dace de l'époque pré-romane, de méme que dans celle
des populations daco-romaines des IPIIP s.n.è. La découverte du
four avec la voilte de pierre dans une habitation du site de Slimnic (fin.
du Pr siècle n.è.) et du même type dans les sites de la population daco-
romaine de Boarta et de Noslac (IPIIP siècles n.è.) parlent de la genèse
locale de ce type d'installation ménagère qui continuera son existence et
sera une des caracféristiques de l'habitation de la population romanisée,
et de la population ancienne roumaine du I" millenaire n.è.

La continuité des types d'habitations, des modalités de construc-
tion (techniques, matériaux), du type d'atre et de four témoignent de
la continuité ethnique, géto-dace et daco-romaine dans la région carpato-
-danubio-pontique.

Ainsi que le soulignait V. G. Childe, C afin de discerner et deméler
le fil directeur du progrès, une ample J3erspective s'avère nécessaire.
L'attention dirigée autour d'une brève période ou d'une seule région fait
surgir de nombreux événements isolés qui risquent de cacher une structure
de base beaucoup plus vaste »55. Ces considérations sont valables aussi
dans l'étude de Phabitation géto-dace. Considérée dans une large pers-
pective, l'habitation géto-dace reflète certains aspects intc'Tessants concer-
nant le caractère de la civilisation des géto-daces, l'évolution his torique,
la dynamique des cultures, les rapports tradition-innovation, populaire-
culte, sacré-profane. L'évolution des types d'habitation est lente, peu
spectaculaire dans le cas des établissements ruraux on la tradition est
très puissante : les types d'habitation, les matériaux et techniques de
construction, les systèmes de chauffage restent sans changements essen-
tiels dans les sites de la deuxième époque du fer et dans les sites ruraux
de la population autochtone des IP IIP siècles n.è. TOUR ceux-ci indi-
quent la présence d'une population habitant des sites modestes à carac-
tère agro-pastoral. Pendant la domination romaine, en dehors de la
population géto-dace, assimilée dans les villes de la province de Dacie,
qui a naturellement adopté le mode de vie romain aussi en ce qui concerne
l'habitation, la majeure partie de la population autochtone en voie de
romanisation continua sa vie dans des villages on l'architecture tradition-
nelle était prédominante. A quelques exceptions près seulement (l'utili-
sation du mortier dans la construction des fondations de quelques mai-
sons de Ciunga, la fondation creusée dans la terre et bate en pierres
Cicau)56, on ne rencontre pas d'habitations construites d'après les princi-

35 V G. Chilcle, Fúttrirea Bucure4ti, 1966, p 29.
56 I. Mitrofan, in « Acta Muse, Napocensis*, IX, 1972, p. 146 , I. Winkler, M Takács

Gh. PSiu, in *Apuluin*, XVII. 1979, p. 144-145.
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pes de l'architecture romaine, fait qui vient en contraste avec Pinven-
taire particulièrement riche en produits romains résulté des fouilles de
ces habitations. Le passage à une nouvelle qualité des constructions se
realise aux Ife av.n.e. -- Ter n.è., au niveau des davae et des sites en
pierre, phénomène qui doit être directement attaché au progrès économi-
que, mais aussi aux mutations d'ordre social et politique subies par la
société locale. Le nombre élevé des habitations, le plan et les dimensions
peu communs de certo.ines maisons, l'utilisation des matériaux et
techniques supérieurs, les elements d'urbanisme, de systematisation, les
nombreux outils de charpenterie et de menuiserie sont, dans leur ensem-
ble, des aspects qui témoignent du progrès de l'architecture civile. Ces
realisations supposent l'existence d'une, main d'ceuvre spécialisée, car
elles ne sont plus le produit exclusif de l'artisanat populaire, ethnogra-
phique. L'apparition de certaines constructions (à, Grilditea Muncelului
elles sont nombreuses et groupées, les unes ayant un visible caractère
de culte (sanctuaires), les autres, différentes par leur ampleur, plan et
materiel, étant probablement des residences destinées aussi à remplir
certaines fonctions publiques), laisse entrevoir les mutations sociales et
culturelles intervenues dans la société géto-dace dans cette periode. Au
fur et A, mesure que le nombre des sanctuaires augmente, dans la période
d'essor de la culture géto-daee, diminue l'importance de la maison en
tant que lieu de culte dans ses formes domestiques.

Une etude comparée de Phabitation montre que l'architecture civile
des Géto-Daces se trouvait à un niveau similaire à celle des autres
peuples contemporains qui traversaient uno même étape de développe-
ment social et éttonomique : Thraces, Illyres, Cenes, peuples germaniques.
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SOUTH-EAST ETTEGPEAN ETHNOLINGUISTIC
"(1ONVERGENCES" (TN THE FIELT)
OF AGRICULTURAL IMPLIDIENTS)

1\1111IA \MIA IL

In-depth knowledge and comparison of the archaeological reali-
ties in the South-East European countries help to clarify the eN caution
stages and the interconnections between the cultural are'as in this part
of Europe. Recent st udies into the social and economic changes in the
MiddLAges, correlated with the new archaeological discoveries, have
shown that the technological revolution in. European agriculture liad, a
stagewise character, that some,, technical procedures can be dated and
located with accuracy, and that we must also consider the fact that,
using local technical innovations, the craftsmen improved their tools in
1 he course of time aud independently adopted solutions which are found
in other regions as well.' The investigation has had to be extended because,
notwithstanding the new gains, of archaeology, which have also altered
some his t oriographic conclusions, linguistics has perpetuated oversimple
explanations as to the correlation between the origin of some terms and
the technical stage during -which they were borrowed and which they
supposedly reflect. Indeed, comparative South-East European ethnolin-
gui St ic studies can contribute, by an int erdisciplinary methodology, to deter-
mining the real history of a people's realia, at the same time verifying
the validity of the so-called convergence of the material civilization (of
the agricultural inventory included) of the peoples inhabiting the area,
convergence accounted for primarily by the similitude of the terms
employed in some South-East European languages.

Having opted for an interdisciplinary a,pproach, we note that the
1 wo iields (of material culture and of the corresponding terminology)
must be investigated independently, and the necessary correlations esta-
blished accordingly, so that the conclusions may benefit both linguistics
and et hnology.2 present paper deals only with some results of the inter-
disciplinary comparative investigation of the entire agricultural inventory
that we have conducted for several years under the auspices of the Bucha -

Podwihslca, .írodLowo-colopejsLa ednzown.e:u. Rohn( boo, Kwartalnik
kul u ry ma t erialnej", XXV, 1976, p :37:1. B. Bra tani m t. uC, Or'e sprou Hi Pala, Zagreb,

1939 ; (ll'e s prone centralnog jela Balkanskog rot nosn ova, "Zliornik nogral skog leja
ti Beogra du " (1901 1951), Bel gra de, 1953, pp 42-57 A I lau drieou t Mariel-Jer n Bru
Dela marre, I:110111171C el la eliarrue (wet s le month , Paris, 1953 ;¡loe/en und
Pflug, Berlin, 1970.

2 f, Zatuhra Miliail, Peelle] ehes d'elhnogruplue lingutstegue compurie du Sud-Est euro-
péen, "Bulletin. AIESEE", Bu curet 1, 1973.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 179-189, Bucarest, 1986
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rest Institute of South-East European Studies. 3 We will now resume
the argument in favour of the opinion that the plough as a tool
wa,s not borrowed by the Romanians from the SIgvs4 and, consequently,
the convergence in the South-East European area is only apparent.

I. The principal factor of progress in agriculture is found, quite
rightly, in the perfecting of sowing implements, and therefore we shall
only deal with these in the following. A major epistemological contribu-
tion to our analysis lies in the more accurate defining of the criteria for
classification into "aratrum" and "plough", the characteristic element of
the plough being now the asymmetrical share, rather than the iron coul-
ter, found also in the complex types of "aratrum"5. Analysing the etno-
linguistic structures, we differentiate the basic types of the realia. Start-
ing from the literature, we have determined the tizne from which the
asymmetrical share is considered to have been in use in the agriculture of
each country of South-East Europe. This has become possible thanks to
advances in archaeology which furthered more information about the
material culture of the past, notably about the metal or stone parts of
tools.

In recent -years, historians in several counlin s of Ea.:tern and
South-Eastern Europe have reconsidend the acknowledged views on the
intr6duction of the plough in -their respeetive count in relation to
the existence of the asymmetrical share in arehaeological fiuds. For insta nee,
the Soviet specialist A. V. Cernecov concludes that, alth(mgh relal ivdy
large symmetrical shares accompanied by coultets, dating back to the
2th cent ut y, have been found in -the East-Slavic Ietritory, they

can only be regarded as belonging to improved arairit.6 The p1-es( nee,
along with proteeting deviees that could have been pints of implements
closely related to -the later Ukrainian arairmn, ami with the Ellssian
aratrum (sokka), of larger symmet rical shares (18-23 cm long, 1-1 18 cm
broad) accompanied by iron coulters (e:eresel) does not prove, in his
view, the existence of ploughs. The shape 1111(1 size of such shares are far
different from those of later shall s found in Eastern Europe. D. V. Naj-
die points out, 011 the other hand, that implements with such shares
could not cut cliernozem furrows, and that they were probably used for
early pastoral purposes. Also, the differences between such shares and
those used in Western Europe warrants lime view that they were pat ts of
improved aratra. G. E. Ko(s:liti criticizes the eally dating, of lime East
Slavic plough, as archaeological finds pi ior lo lime illotigolian period have
produced only symmetrical shares and iron coulters.8 The somewhat asym-

3 Zamfira Miliaii, Zone elnowaftee N arii imam' Instilutului de Cercetari
Etnologice §t Dialectologice", Bucuresli, 1, 1979 , La leehnologte aarteole iounnnne avoid 1600,
"Actes du XVIe Congrès International de l'histoire de la science", Bucuresti, 1981.

4 Another version in the Romanian language, in Memorule Seeltei de Slunk !Nonce,
Bucuresti, seria IV, tom. VI, 1981, pp 47-57.

5 M. Blagojevié, Zemlioradna p SI ednieveLonnoj Srbip, Belgrade, 1973
6 A. V. Cernecov, K voprosn o prolsehoWenu nas1o6noevropep1ogo pluga i lusskoj

"Vestmk Moskovskogo Universiteta", istonja, 1972, n" 2, p. 75.
7 D. V. Najdid, O protzehofdenti i kIasifilacri russlach pacholnyAh oiiidii, "Sovetskaja

etnografija", 1959, n" 1, p. 44 : Meru, Pacholnye t rn:lychinntate orudia, Ruvshie. Istoriko-
einografteeskii atlas, Moscow, 1967, p. 54.

G. E. Koein, Sel'skoe chozjaisivo na Rust o period obro:ovaluu lussLogo eentrahrovannoyo
gosudarsiva, Moscow-Leningrade, 1965, PP. 45-47-
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metrical share edges regrarded by some authors as parts of an eatly plough
were re-examined by A. V. Oerttecov, who points out that the asymmetry
is dite either to the smiths' want of skill or to some particular conditions
of use and, hence, of wear, rather than to deliberate innovation.

Soviet specialists assume, Oil t11( basis of recent archaeological mate-
rial, that the first ploughs w th aslmmetr'eal share appeared with the eastern
Slays about the middle of Ole 13th century, and that the adoption of the plough
in tlw steppe a nd forest si eppe area of Eastern Europe ma y have occurred
in the 14th century. Archaeological excavations at Orkhei (Ioldavian
S.S .) have brought I o light 66 asym met real shares front the 1 4th centm y.9
Also, the shares found in Ow region of the Volga Bulgarians (some of them
asymmetrical) are Pot older than the 141,11 century» By their shape they
recall those known to us from ethnographic data, in the later types the
asymmetry being more obvious and the size larger. These asymmetrical
shares froto the 14th and the following centuries are a typological conti-
nuation of the earlier symmetrical ones (12th century).

To the 14th century has also been dated the heavy plough, with
two handles, at tested by iconographic data. The existence of two handles
joined by a sole is, according- lo the Yugoslav specialist B. Bratani6, cha-
racteristie of the Slavic plough found mainly in the south-east and east
of the ales, where the plough with whe(ls prevailed» Other authors
consider ihis tool to be not a plough, but an aratrum with two handles,
which tuz'de it, possible to till the sod lands of the steppe.12 Among the
a al tgues of this implement may be included the archaic §aban, the archaic
Czech :martini with wheels and, if the reconstructions are correct, even
the Roman arairam.

Another problem, that of tl:e history of the 8okha, has also been
re-examined in recent Slavic studies, whose authors regard this imple-
ment as specifically East Slavic and derived from earlier types of ara-
trum (re1o).13 As to its dating, most a ut hors advance the 9th centmy.
The hypothesis that the sokha derives from the ralo is suppoited by the
fact that it was widely used in forest regions during the 9th and 10th
centuries. Closest to the sokha is the aratrUM with a high centre of gravity.
The part joining the share to the beam is found, in such implements (and
in the so/ha), level with the ploughman's hand. Such aratra were in use
both in Central Europe and among the West Slays. The titanic character
of their parts relates them to tlw Palliest aratrum. In most aratra of this
type the share is mounted on the beam rather than conversely, as in
most of the later implements.

9 G. D. Smirnoy, K Pop! osu o pw:cn non? :emlcdclii i, Moldanu u styazi S um-7,0aq' ',luau
sershochoz utislycnngch ought X/1' v , "Teyisy dokladow i soobì'enii na 7-j (Iílineskoj) sessii
sunpoziu Ina po agrarnoj Istord voslor.noj EN ropy", Kichinew, 1964.

'3 A. V. Cernecov, op ctl , p. 78.
11 Br Bra tan IC, Nckoltko napoinclut o Whim lo uket J slot og slouenskog plogu, 'FI no-

grafla Polska", Wroclaw, III, 1960. pp 95 99.
13 A. Steensberg. Noi th- West Euiopcan Plough-types or pie/us/one limes und Altddle

Ages, "Acta Archeologica", Kobenhaven, t. 7, 1936, n" 1 3.
13 A. D. Gorsktj, PapoolnubalyvajuShe orudtju po dannum dreuncrussktch nuntatur

X 11 X VII vv., "Materialy Po istorii sel'skogo hozjaj stva i krest'janslya SSSI-1", t 6, Moscow,
1965, p 28. Cf P. Ja. Cernycli, Olierk russkoj lekstkologv. Drevrtelusskij pertod, Moscow, 1956,
pp. 57 58.

www.dacoromanica.ro



192 ZAMFIRA MIHAIL 4

The artalog,y and genetic relationship between the Trkrainian ara-
ttum (rato hez, po1o7a), the Byelorussian "one-cornered sokha" and the
111 chaie Rte;ian 8okha (s arjaqilem), hetwec n the implimeuts found in
Moral ia" and Slovenia 15 a 11(1 those ,,hown in the grafitti at kam point s,
in the opinion of some ant hot P, to a common origin of these tools 11-('(1 1)r
the Ti t Slays and those in Sont h-Eatitcrn Euro'pe.1-7 It should, how-evtr,
be -noted that I lì kspecifically Slavic imphment has tiot been found at any
:uchacological site in the Romanian zone.

1s regards the 1 3illgarin n grafi1 ti discovered at Pliska (dat«1 to the
ccoral half uf -the 1 O'h cent m v, which represent an archaic, hook 11.,1ped

typo of atairmn, thei e is no similar attestation in those par1s uf the
Romanian -l('t rite) y overrun by the Slavic populations. In fact, AN il bout
the pn vions dectiptions as that by V. D. Zclenin for the 1:1;tai-
nian ata rum " and the in situ artefacts of Moravia and Slovenia
comprehension of 1h 1' Pliska trrafitti would ha ve been rather difLeult.

Although S. Stanchev maintains that thee grafitti i( 1)1'('111
plouL,F11" and that , conseqm ntly, such au advarc(d imphment n t ed
Rulgatia ;dready in the mid 1 Oth centuiy, most of the Bulgatian and
fon ign authors (li.agt( e with him.

V. ntritiov, an ethnologist, starts from the prop( r chio-sifications
uf farming tools, In Iding that time eNist once of an asymmotrical lit re
can entitle such an implement to be called a plongh.19

Actually, no one-sided (ednostrani, 8 (lino kiilo) or asymineirieal
shares were found at Pliska and madar. Only synuneli ical fi:tres Outienik
and lenieti and iron coulters (e'erjaslo) have been found front the 91h
and 10111 centuries, The ltares dug up by at chaeologis1 s reemble Iln»e
in use lo this day in north-east Bulgarian 11101 11 0/6,prenite iata ì,
and they measure 1 0 to '20 em. The difference ln t, cell It pate§nik and a
lenrc. lies in that the former has 0 long tail instead of the iq, (c.ring",
the part of the leme§ joined to the la ndsi(le). This part is s1ill used today
ill so me mount ainotn, n gions 10 ar Sofia. It is quite resist ant and, therefore,
employed on ;1 ony soil. His conclusion is Chat one cannot 1-ay that the
wooden plough (darven plu(/ ) exW.cd in the 9th and 1 01 11 centurie;,
only based on [he fact that iron coulters (ecrja8./o) have !wen 101111d,
Si 11e(' the (ItalAietclistic plough port, the one-sided or ayninati ha re,
has not. V. Maiinov points out that 91 11 and 10t - e, nt my Bulgarian
agt icul Lure us«1_ uimiil1 a neou;ly the aratt um (kitli(t) -without a landside,

11 AI ,S'anunmdly i, Oadu'm obi', "(esky XI,N" I, 19,11, p 203.
S4cli Radlo a Mull ita u:cnt sCe.shoslooen.sLa,"N I2decke pidee caniklelslaho nib Pmho,

1961, pp 23 135.
'5 11 Orel, Ralo na slooetuhem, -Sin\ enski eluograf, Ljubljana, \ il I. 19:):). p. 161'

S Slantchey. t'it monument de l'agneultut e Pliska, S!sma antigun'', l. 1V,
Salit, 193:1, pp 313 345

17lit the Acts of the International Symposium of st...Nic Aiduicology,1111a, 1977 under
the tIlle Nlaoiatu i nomadi 1"/ X// , Sofia, 1981, inachun I lemug
considers illis type of implement to he of Asian origin, cf. Oslasialische aul die Land-
au! lsclialthche Rtoauktion 0.st- mid Sudosteuropas un Pullen .1 I pp 66-70

18 V D. Zelemn, RussIsaja sokha, ce 'stoma i vidy, Vintka, 1907.
19 V. \la rt 110V, Olnabolvane na polfoola V holgoria pe: IX i X Pek, "Priroda",

1959. n" 4, pp NS 110 : Wen), Prtsprook k sudiu lathe! a hulgarslat, "Sborm1c sinvensk6ho
nmodne:m 11ulea", Bra lislaNn, 1952-1960, Pp 30-34
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the :1 rriI rum (s.oll a bit one tooth or 1 WO teeth, and the aratrum (ralo)
11011 a ',Mil: ide, an iron coulkr and a symnetrical share.

AttollnA. specialkt, Genov( va Cankova-Petkova, interprets the
PI:sk,i (-hawing as rt presenting a primitive wooden aratrum, of a type
whic c.) 1. in 11 eht,..in2; tb, following ce111u1ies.20 Shp points out
that among the objects found at 11 i ka beie were :-bares with fastening
ring-, (f)r the 1-ndsidel, which are u u. liv regarded as 1)I'ougll by ihe
Slays into Balkan Peninsula. The aratrum consisted of a wooden
in ndsitic Av it h i n iron shri e 1)( am, a lld ilalldit'S. . 111i0Va-
RA< 01-0 ,1111)(11 Is V. 1. DoNrnok's i- sumpl ion21 that the Slavic ara i rum
lent on iron slipre (pr'es nik ) even lit fore I he coming of the Slays into
the Balkans. Citing Z. Vy,arova, 22 she a dValIN s the hypothesk thai i he
South-Danubian Slal s brought -with tht in the implements they had
been ti: ing in I la ir art a of oi igin a t hem y no longer maintain( d I odtvy.
But Carkova- Pelkova giyt s a far ;Iibtler ink') piel Mimi of the historical
conte.I and :Willits I hat the South- Danubian Slays managed -to build a
high( r civilization only due to the fact that they also assimi-
lated Iln. w( 11 known eNpetience uf the Prot o-Bulgarians.23

Wit 110111 the a ppeoia lice of the plough will] the 13111garia 118,
111(' antlter di cusses the fact that the -wooden plough had an iron coulter
( e'erjamlo ) al tach«1 verlicAlv to the beam lo cut the soil in depth, while
the share cul it lunizontally: She makes no mention of the shape and size
of the u-«1 at the lime with the implement iliat she calls a plough.
111 a li t of all the f timing implem nt s attested archaeologically, which she
place,,, without any detailing, width) a long period of tiny (1 lib 1 4th
celit uries), she al-a) includes shai e; Uclezni raW' nici, 8(tx zoriti Ui i
but the archaeolo12,ie:d lita t ti jai in question (loes not attest to the existence
of a syinmetrical Sha res on Bulgarian territory at that time. Actually,' in
desci ibing the imph inent that die calls a plough, the author writes that lime
paW nik (hence, a yinmeliicP1 long-tail«1 shall ) was cleared of dirt, with
a metal tool ( oyribka ) like the ones, found at Pliska, ,Madar and Pernik.

We think that G. Cankova-Pelkova is right IN hen the assumes that
in that period (1 1 i li 121h centuries) the agricultural mude of produc-
tion was the J1ii1e as in the 13yzantine Empire. Other aulhois ton, M.
Blagojevicl it them, la ld that (he use uf yminetrical shales south
of the 1 )atittlie up I o the 1 41 h century Wa S possible only under the influence
of ByzatitiuM's material eulime. 1-I. Valkarelski defines Bulgat bin a gri -
cult u re a-, a Slavic le,L,racy with major elements taken ovni' fiont the
ancient 1\lediterratican farming eivilization.24

regatils the 1 2th- and 1 3th-centurv sha res found by archaeolo-
gist s (1(.111;§ and ralica, used in the aratrutin without a la Ildside, AN here
a single wooden shaft W118 used as beam and landside), another Bulgarian

Gouoveva illiova-PetkoN a, Zrt agt tole obtaienta srednevelsonau Balgat to (XI
XIII 10, Sol ta, 1934

21 V. 1 Dov2enol; Zendede/je ii no.sloentIch slavian o 1 iipiaechiii It e. I I) epochtt Ktepst-o!
I? u.st, AMalvnaly Po isioni zemleclehja SS S11", Moscow, 1951 idem, Zt-nulci obsIna di cone.'

Bust t (do XIII ), Kiev, 1911
Z Vy2iirova, 0 pi otscho±demi bolgruslach 1)(1(11°0111dt ot mitt, Moscow, 1956.
G Cankm a-Petkova, lor

21 11 Vakarelslo, afar na 13algut ta, Wroclaw, 1965, p. 381.
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author, Iordanka eangova, maintains that they are parts of aratra.26
Structurally, such ara tra were similar to a ,Foklia. In describing- the details
she used only the ierm leme§ though she actually refers also to the
pa/egnik, as can lw seen from the drawings included in her paper.

The discussion concerning the shape and oldness of Bulgarian imple-
nrmts used in the Middle Ages is still open in the I3u1garian Meta 1 tire. The
papers of V. Marinov26 and II. Vakarelski" have shifted the focus towards
a correct ethnological-typological classification ard 1 owatds the need for
an adequlte, unified speci dized tertninologv of the various parts.

The history of agricultural implements' in -Yugoslavia benefits fi' om
comprehensive monographs which are among the most complete up lo
day. mileg Biagejevi(!, dealing with medieval aglieull UI e in Serbia, has
actually produced a histoi y of tilling implements thiongliout the South
Slavic area." From the vet y beginning- he defines the tut ins to la' used
in his woik : ralo or ralica for the implement w Oh a symmetrical sha re,
and plough for lhe one wit liana symmet real sha re. Ha ving introduced this
differentiation, 1 1 e author ex: mines the history of these 1 w-o ypes of
realia and of the co-responding terms, which are Slavic.

As regards the taa trum, he thinks, in line with other sjwcialists,
that a certain type was used in 1 he central part 8 or I he Balka n Peni ti Ida, i.e.
in northern Macedonia, Serbia and Bosnia, AO another 1 ype was used
mainly in Bulgaria, eastern Macedonia, Dalmatia and Croat ia.

M. 13lagojevi6 agrees with those specialists who maintain i liai the
plough began io be used more intenmly in Western Europe in the I 1 th-
13th centuries, and that its improvement is directly linked with progress
in metallurgy.29 Yet he does not favour any one theory on t he origin of
the "plough" but simply mentions the three exi, ting schools of thought
which consider it to be of Germanic, Slavic and, reqwetively, Gallo_

om I I ie origin.
M. Blagojevie; sets out to examine the period when the plough began

to be used in Serbia, on the basis of written documents and of the realia
as identified in the iconography of the time. Previously, this problem was
not specifically dealt with, as a principal subjt cl, by any author. K.
Jirei'vk's opinion was that the imph mein s -used in Serbia were similar
to those used in Bulgaria.3 0

Starting from the earliest attestations (13th eentury), the author
considers that one cannot determine the exact meaning of the term plough
(plug ), but merely that it denoted a ploughing implement. The term plug
is also invariably used to denote an implement drawn by two oxen. It is
used within the same context with ralo in documents from various monas-
teries, and the chronological difference between the earliest attestations

35 lordanka e,angovaSrednevekovin oradta na I, ucla a Balgarta, "Izynna na arbeologi-
reship Institut" Sofia, XXV, 1962, PP 19-35'

26 V. Marinos', Ddrvental plug u Dalgarta, "Izvestia na elnogiafskija Institut i Muzej",
Sofia, VI, 1963, p 113-115 , Idern, Kenn prosa na mimic ¡orno u Bulgaria, loc. cit , XII,
1969, p. 35.

27 H. Vakarelski, NarocInne zentedelsla terming u Deilgartle i ljahnol znaerrne, "Iralgarski
ezik", VI, 1956, pp. 36-46.

28 M. Blagojevie, op. ctl., p. 36 ff.
33 Z. Podwinska, Technika uprawg w Paste s'lechnowicc:ncj. Wroclaw-Warsawa-

Kraknw, 1962
3° K. .nrer-ek, Islot ija Siba, I II, 13elgrade, 1952.
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is altogether insignificant, possibly accidental. According to data found
in documents kept in the Dubrovnik archives, the implement called plug
had, in every context, a special agricultural use, but there is no technical
information enabling US to regard it as a more advanced tool in compa-
rison with the ralo. M. BlagojevV, points out that this situation resembles
that obtaining in 10th-century Russia, where some doeuments contained
the term r«la (in 091), while a document from 981 uses the term plug
for the first time in a similar context.

The existenee of the iron coulter (crlalo) as a part of the plough
is mentioned in a Croatian vet sion of a popular book about the Trojan
War in the early 15111 eentury, while in a Bulgarian translation of the same
book, dating from 1350, the term is omitted.

M. Blagojevie. notes that before the introduction of the plough in
Serbia the implement used WaS the ralo, ami the term came to be etnployed
also to denote a specifie tax. Attestations for the aratrum (ralo, oralo )
lure earlier, dating from the 12th and 13th eenturies. From the same period
we have attestations of the terms ralnik (raonik) and lente, (share).
The presence in the same context of the terms orala and ralnik points to
the fact that the aratrum had an iron share. The differentiated use of the
terms ralnik and leine, is regarded by Blagojevic'. as essential in identi-
fying the tyw of aratrum. The iconography supplies highly valuable
information. The frescoes at Dei'ani Monastery contain aratrum repre-
sentations with a well-marked beam, a triangular share and a pair of oxen,
the ploughman being shown with a foot on the landside. The painter
differentiated the iron parts front the wooden. An identical representation
is found in Byzantine miniatures from the llth 13th centuries. A. Ka2-
dan considers that the implement shown is a plough.31 Comparing the
details, M. Blag0jevi6 eontends that the drawing's can only represent
typical aralt a. The implements have neither coulters nor mouldboards.
On the basis ()I these miniatures, M. Blagojevié assumes that several types
of aratrum were used in ihe Byzantine Empire, and that the plough with
an asymmetrieal share was unknown before the 13th century. Therefore
he concludes that in Serbia lhe plough began to be used under the cultural
influence of Central Europe in the 14th century. Besides, the documents
kept at Dubrovnik evidence the steady extension of the area where people
used this implement, with iron parts, whose size was ever larger ; the sha-
res were brought in from Valona. From the comparative study of the ara-
lrum and the plough, M. Blagojevié concludes that the former continued
in use after the introduction oi the latter, being still employed today.

_Neither has the period when the plough was introduced in Slovenia
been fully ascertained as yet. It is known that a symmetrical aratrum
with coulter and wheels had been developed in Cisalpine Gaul (in Rime-
tia), in a region now included in Slovenia. The assumption that the asym-
metrical share W11,8 invented precisely in this region is not sufficiently
grounded, in the opinion of B. Grafenauer. The view of Slovenian specia-
lists is that the Central European plough was introduced in Slovenia only
after the 10th century.32

ji A. P. Ka2dan, Agra] flue oInaerna y Vizanitt XIII XIV y, Moscow, 1932.
6ospodarsha in drubena zgodomnu sloyencry Agramo gospodarstvo, Ljubljana, 1980,

pp. 206-212.

www.dacoromanica.ro



188 ZAMFIRA MIHAIL 8

The literature tends to demonstrate the orientation towards
Central Europe in the technical evolution or the West Danubian Slays'
ploughing implements. The typology of the plough as -used by the South
Slavic peoples is considered predominantly archaic in most parts of the
southern Balkan Peninsula, and there is no morphologieal parallelism
wi t h the neighbouring peoples.

This is account ed for by he fact fiai i n ;oleic-111 Greece there exist ed
an agrricultural civilization handed down unchanged from the Palaeolit hie
period ; it liad survived because it belonged to an eihnos with the highest
authority in matters of the as mechunicae.33 But, according to the afore-
mentioned views, I. asymmetrical share eonld not have originated here
since the Greeks themselves do not seem to ha t e used it before the 13th
century. Even today the typology of agricultural tools, as recorded in
the Greek Ethnographic Atlas, :34 reveals the higher frequency of synnnetri-
cal-share implements. As can be seen from the photographs, the ploughs
are of the types supplied commercially?

An exceptional situation i8 found, in this respect, in Albania. The
parmendij, an aratrum, was the typical implement used over the centuries
until independence.35 Only the late 191h century saw the introduction
of the metal plough, known as plor in the northern half of the country and
plug in the southern. Plor also denotes time share. The types of parmendij
are those found all over South-Eastern Emope. They may he 118ed as con-
trols for the situation obtaining in the South-Ea81 of Europe and near
Albania's territory during the Middle Ages.

Comparing these data, coming from time same syncln onic stratum,
we conclude, with the Slavist specialists, that the plough as adopted
by the South Slavic peoples generally about the mid 13th century through
the 1-1th century ; some Soviet authors date the atiAstation of the plough.
with an asymmetrical share in Eastern Europe to the oitne period. Thus,
the typological study of the pails of 01(1 Slavic aglicultui al implements
is helping to clarify the chief problem in the history of farinitp, technology
the dating or the transition froin the aratrum ralo ) to I he plough ( plug )
Hi Eastern Europe.

We think, with V. Marinov and other authors, that the Pliska gra-
fitti represent aratra, which makes it possible to consider a common
origin of the aratra used by the Eastern and the South Damilnan Slays.
Thi» Yugo,lav authots' conclusions ANJiich We heartily support to
the effect that the 'advanced plough spread from Central Europe towards
the Balkan Peninsula, uphold the contentions of histmians, who have
shown that the Slays had no advanced agricultural implements when
they settled in South-Eastern Europe.

Archaeological discoveries in Romania also favour this thesis. The
fact that among the many agrieultural implements and parts dug up in
recent -years there is not a single speeifically Slavic axatriun share (of
the leitta or paWnik type; nor have the terms theinmslve; been retaine(i
in Romanian) can be regarded as significant.

.11 Cecilia Ionit5, aquae in Greeta male, de la inecpuluri ja no Fn preajma epoeu
clusite, Bacuresti, 1977.

"4 il/us lis elhnikis luogralla Legkoma I, :Men, 1075
3.5 Hrok Zojzi, Parmenda shtplure dhe Instorik i zianllinul le sal, "Elnografta sloptare",

VII, 1977.
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The continuity between the agriculture of Roman times and medieval
Romanian agriculture, pointing to constant farming concerns within a
mixed economy, has been proved by ever-clearer archaeological evidence.
The Romanic agricultural inventory was essential, so that down through
the centuries it has left its characteristic mark on the traditional Romanian
farming implements.36 It is a well-established fact that the early Slays
did not know wheel--worked pottery and had a poor development of the
productive forces, the handicrafts and agriculture generally. As has been
cogently demonstrated by Dan G. Teodor, in the Dridu-type Romanic
culture that emerged in the 8th century after the assimilation of the
Slavic remains who had taken over Romanic elements, there was a
considerable increase in the number of iron implements, thanks to increas-
ed metal-working activities.37 In the early second millennium large-size
ploughshares, some of them asymmetrical, were being made at Dragoslo-
vein, Vrancea or Radovanu, Illov, and the iron coulters were as long as
49 cm. Writing about the oldest asymmetrical shares found on Romanian
territory, V. Neamtu points out that "des socs asymétriques ont été
trouvés sur le territoire de la Roumanie dans des conditions qui écartent
toute interpretation hasardeuse. Nous faisons allusion à deux des exem-
plaires du riche dépôt de Dragosloveni, Vrancea, datant sans aucun doute
du X' siècle. Leur asymétrie prononcée qui les différencie des autres
exemplaires ne saurait etre mise sur le compte d'une éventuelle usure
due à leur emploi, car le forgeron ne les avait meme pas livrés aux ache-
teurs. On pent done affirmer qu'il fammait, bien sr a, la demande des
clients, des socs asymétriques aussi bien que symétriques. Si nous tenons
aussi compte que parmi les sept socs du clépôt de Dragosloveni, il y a
seulement deux coutres, alors nous ne croyons pas nous tromper si nous
supposons que ceux-ci étaient adjoints aux exemplaires asymétriques".3°
In addition, the frequency of such finds (shares have been unearthed at
over 80 sites in 1VIoldavia alone) proves the existence of local craftsmen
and the large-scale practising of agriculture. Implements were being
used in ever larger numbers. At Birlogu, Dimbovita there have been found
implements weighing more than 450 kg,. Those destined to farming
purposes were made by local craftsmen. The need for the local production
of farming implements arose from the steady extension of tilled lands and
from the fact that such implements could no longer be procured by trade
with the chief partner, Byzantium, as from the 10th century the latter
had restricted the exporting of iron and -weapons to "barbarian" countries.

The uninterrupted continuity of agricultural implements with the
Romanians is proved by the fact that asymmetrical shares have been
found in settlements from all centuries, in unbroken succession, all over
the country's territory. Thus the contention that populations that came
from other regions brought and imposed their own agricultural implements,
while actually the Slavic penetration interfered for over half a century

35 Georgeta Moran', Permanente ctnografice in agricultura ronnineascci, "Terra nostra",
IV, 1981, p. 107

37 Dan G. Teodor, Unele considerafii privind incheierea procesului de formare a poporuluL
romcln, "Arheologia Moldovci", IX. 1980, p 78.

35 V. Neamtu, La technique de la production céréalière en Valachie et en Moldavie jusqu'au
XV I I le siècle, Bucure§ti, 1975, p. 69.
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with the rise of the North Danubian Romanic society, is ever more con-
vincingly shown to be groundless, being in fact disproved by the mate-
rial, archaeological evidence. The presence, at the same sites, of asymme-
trical and symmetrical shares proves the ingenuity of the local craftsmen.39

We cannot neglect, however, that from the 12th c. on Germanic
craftsmen settled in Transylvania 40

It obviously results that the plough was not introduced in the
Romanian parts by the Slays since in no Slavic country from the South-
East of Europe did the archaeological excavations unearth iron remains
of asymmetrical ploughs ; actually, all the relevant discoveries are later
than the 13th century and the ralo oralo type of plough common with
the Slays from Bulgaria is not encountered in the Romanian Principalities

2. Another tool deemed to belong under the head of Slavic agricul
tural tools in use in Romania owing to its Slavic name which would
presumably account for an area of convergence is the scythe. Present
all over Europe ever since the 7th century A.D., it was initially used for
haymaking and not for cereals harvesting. As it is only too clearly
put by F. Braudel who contends that : "In the 14th century, consequent
on the devastating epidemics ravaging the Western world, Schnitter
Tod, death carrying a scythe becomes a haunting image. But this scythe
was at the time exclusively used for haymaking, it was almost never employ-
ed by the wheat reaper .... The scythe long considered to detrimentally
shake the wheat became -widely employed in wheat reaping only in the
early 19th century". In the interval 1730 1787 various measures adopted
by the Parliament of the city of Paris were meant to regulate the use of
the sickle, and thus further scythe reaping 41.

In Bulgaria, as pertinently stated in the ethnological treatise of the
Academy, the scythe came to be used for grains reaping only in the 20th
century 42. In Jugroslavia the situation appears to have been very much
alike, as advocated by the most reputed Jugoslav specialists43. In Russia,
Peter the Great's decrees insisted on scythe reaping which clearly reveals
that the scythe was not in general use at the time. On account of these
data we can safely refute the assertion that the scythe as an agricultural
tool was borrowed by the Romanians from the Slays.

The archaeological discoveries of the last decades from Bucov
Prahova county, Birlogu Arges county, Dragosloveni Cluj county,
Biharea Arad county as well as the rich tool store from Radovanu
Ilfov county attest to the wide use of this tool with the Romanians
over the 8th 11th centuries 44; still its agricultural use has not been
soundly documented so far. As already stated, in our opinion the scythe

39 Dan G. Teodor, Descoperiri arheologice in Moldova referitoare la agricultura din seco-
lele V I XI en., "Terra nostra" III, 1973 ; St. Olteanu, Cultura cerealelor la est z la sud de
Carpali in secolele IX XLV, rev. cit., IV, 1981, p. 173-184.

49 Th. Nágler, Mezarea saglor in Transilvania, Bucuresti, 1981.
41 F. Braudel, Structurile coticlianului, Romanian translation, Bucharest, 1985, vol. II,

pp. 86-87 and p. 373, footnote 5.
42 Bulgarian Academy of Science, Bolgary, Sofia, 1984, p. 65.
43 M. Blagojevié, op. cit.
44 Stefan Olteanu, Societatea ronuineascel la cumpünd de milenit, sec. V III XI, Bucuresti,

4983, p. 195.
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45 G. Duby, Geuriiers et pagsans V lIeX111e, siècle, Paris, 1973, p. 220.
46 Cf. Zamfira Mihail, La terminologie de l'exploitation minière et metallurgique dans les

langues du sud-est européen, "Cahiers balkaniques", Paris, no 2, 1981, pp 33 56.
47 Although Olga Mladenova accomplishes a detailed analysis of some Romanian Bulgar

parallels in the field of folk civilization (Bálgarsko-rumeinski etnolingvisti6m usporedici Bulga-
rian-Romanian Ethnolinguistics Parallels, in "Ralgarska etnografija", Sofia, IX, 1984, no. 3,
pp. 24 35), still some of her premises are not identical. Parallels cannot be equated with
convergence. Thus, the Romanian pie can not be compared with the Bulgarian "banitsa" in
terms of their appearance for the Romanian pie is baked traditionally as small, independent
items served several on a plate, each person having one or more pieces, while "banitsa" is
served as one single piece on the plate, smaller pieces being subsequently carved for every
person.

As concerns the explanation of the Romanian test (tsest, not test as it appears in the
title, p. 26 and p. 35) we take for valid the etymological explanation of latein put forth by
Vasile Arvinte i TESTU(M) Backglocke", TESTA Schadel', TROICA 'Schadel' in rorriânä *
in Sprache und Geschichte. Festsclinft fur Harri Meier.. , Munchen, 1970, p. 12.

Notice the mistaken translation of the abstract "Bulgaro-Roumaman Ethnic Parallels"
(p. 35) : it should actually read "Ethnolinguistic Parallels"

45 Emile Boutroux, L'orientation actuelle des sciences, Paris, 1930, p. 15
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ranked among the weapons carried in battle by the Romanians, as common
in other parts of Europe as well 45.

By way of conclusion, we are now in a position to demonstrate that
two of the agricultural tools previously considered characteristic of the
South-East European convergence, when approached terminologically,
actually differentiate in terms of origin and circulation when tracing the
historical evolution of the respective tool in the frame of the material
civilization of each people. They make no relevant examples of realia
convergence. On the other hand, what raight well appear as a unitary
onomasiological layer when viewed in the synchronical perspective may
ultimately turn out to be diachronical, different in terms of genesis and
chronology (how long it has been in use in the language) 46.

That is why, in our view, the necessity arises of a detailed analysis
of each and every component of an onomasiological field and of the realia
in a certain domain of the material civilization 47 with a view to the unveil-
ing of the forces conducive to the South-East European convergence.
Because "les systèmes ne considèrent les choses qu'en gros, et les choses
ne sont wades que dans le &tail" 48.
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NEW BOOKS ON BULGARIA'S UNION 1VITH EASTERN RUMELIA (1885)

One can rightly avouch that after the 1878 Berlin Congress, the union of the Bulga-
rian principality with Eastern Humelia, in September 1885, was the most significant event
within South-East Europe. The great powers as well as the states in the area showed various
attitudes towards it. Serbia and Bulgaria went as far as a short armed conflict.

The celebration of 100 years since the union of Bulgaria to Eastern Flumelia which in
fact meant the creation of the modern Bulgarian state, occasioned important scientific manifes-
tations in Sofia. A symposium was thus held honoured by an international participation,
several monographs were published, and so were a book of documents, one with excerpts from
the contemporaneous memories, a collection of articles from the press contemporaneous with
the union, a short encyclopaedia and several booklets in foreign languages belonging to M. A.
Hristo Hristov (who was on the organizing committee of the symposium)

Lots of things have been written on the event but we have to say that up to 1944,
with few exceptions, the memories by contemporaries, mostly published were, written in a
subjective manner and elaborated according to the orientation and education of their authors.
Nevertheless some belonged to well-known personalities such as Zahari Stoianov, Ivan Vazov,
S. S. Bobcev, Ecaterina Karavelova, Ioachim Gruev etc. Excerpts from these memories (35 in
number) were re-edited in a volume of almost 600 pages under the supervision of Elena State-
lova and Radoslav Popo' (CzeOunenemo, 1885, Cnomeuu, Sofia, 1985). (The Union 1885
Memories).

The documents, especially those with reference to the great powers' attitude were in
their turn mostly published before 1944. The collection now published (C-oeaunenuemo, 1885,
C6opitus 0711 dony.steninu, 1878-1886, Sofia 1985, 707 pp., edited by a team of resea-
rchers Elena Statelova, Radoslav Popov and Doino Doinov) includes 580 internal documents of
great importance for a knowledge of the events of those years, most of which though dale back
to 1885-1886.

The first author to approach in a scientific manner the issue of Bulgaria's unification
was the w cl!-known diplomat, and to a certain dep.ree historian, Simeon Radcv in his famous
Cmpouinediume bepemenna fib.rteapuH (The Builders of Contemporary Bulgaria) (two
volumes issued in 1910 and re-printed in 1973) which is based less on documents than on events
experienced b the author himself. Radev focused among others upon the altitude of South-
East European states' underlying Romania's loyal and isolated attitude towards the people
South of the Danube who was then fulfilling its state unity.

Flom among our contemporary historians, Prof. Tono Mitev dwelt long on this political
event. After a first study issued in 1954, he published several others out of which we would
quote the substantial monograph Caeauxemunlo, 1885, Sofia, 1980, 369 pp. "The Union"
which sold out immediately, to be followed by a second sensibily amplified edition (471 pp )
issued on the occasion of the centennial.

The union was no doubt dealt with by other histoilans as well. To mention only those
published in the centennial year, we must begin with the well documented monograph of Elena
Statelova who together with Andrei Pantev exposed, in almost 200 pages, the 1885 events.
The bibliography (almost 172 titles) is most useful even if several titles quoted in the book are
missing (Cbrauucnuenzo, 1885).

Beyond these monographs which are mainly meant for scientists and researchers, the
need was felt for a work which could possibly interest broad readership. It is exactly what
Professor Ilcio Dimitrov, vice-president of the Bulgarian Academy of Sciences succeeded, with
outstanding talent an d high competence in his Ilpedu cnio eoaunu. Czeanneuutmo, ucnzopuyecizu
ogtepn (100 Years Ago. he Union A Ilistorical Outline) 285 pp A special volume is in print with
the papers of the Bulgarian and foreign researchers who partook in this symposium. This was a
most welcome gathering, as notwithstanding the big amount of studies dedicated to the 1885
event there were still gaps to be filled, or certain expressions and evaluations to rectify. In our
opinion even Romania's attitude required further documentation which was performed by
C. N. Velichi and C. lordan who participated in the symposium.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 191-192, Bucarest, 1986
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Relying on unpublished materials from the archives of the Ministry for Foreign Affairs
and from the Bucharest files of the State Archives as well as on the contemporaneous Roma-
nian press the two researchers showed that Romania's attitude was more than benevolent
ueutrality, coming close to what might be called direct support. More than that, one of the then
opposition leaders reproached the government for not "having gone to Vidin with an olive
branch in hand" to prevent the Serbo-Bulgarian fratricidal war.

Both in the symposium and in the books reviewed above the reconsideration of the atti-
tude adopted by several countries or political personalities made itself conspicuous. Let us
mention only the instances of Russia's prince Alexander Battenberg's attitude etc. The passage
of time no doubt helps the historians attenuate several too defimte opinions or correct some
mistakes considering new discovered data or documents.

To end with, let us comment on two more studies which no doubt make most valuable
instruments for the historians. We mean the collection of articles from the Bulgarian press
contemporaneous with the Union, namely "Borba", "Maritza", "Saedinenie", "Tärnilska
Constitutzia" a.o. (B-6.aeapcsuam nemarn u oceo6oalc9enuemo, "Bulganan Press and the
Union", Sofia, 1985, compiled by Neda Boceva and Kalina Stoilova (327 pp.), followed by the
small encyclopaedia CaeatineHuenzo, "The Union 1885", Plovdiv, 1985, 240 pp. due to a
large team with Prof. Ilcio Dimitrov as chief editor.

All the books referred to above shed a new light on the events of autumn 1885.

ConstantIn N. Velicht
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ALEXANDRU ROSETTI, La lingustique balcainque suivic par Le nouveau en linguistique
dons l'auvre de A. Rossetti, Ed. Univers, Bucuresti, 1985, 484 p.

La parution, en 1926, du livre de Kristian Sandfeld, Balkanfilologien, redigé en danois
(ed. française 1930, sous le titre Lingurstique balkatuque ) a Jae les bases d'une nouvelle disci-
pline dans le cadre de la linguistique comparée, e embrassant A la fois toutes les langues de la
péninsule balkanique », discipline qui n'a cessé de constituer, dès lors, l'objet de recherche
pour un nombre toujours plus grand de spécialistes. Les etudes consacrées A ce domaine,
dont la denomination fut reconsidérée après la deuxième guerre mondiale, quand l'on proposa
le titre générique de o linguistique comparée sud-est européenne i tout en conservant l'ancienne
denomination temoignent de la solidité d'un concept qui pour des différentes considerations
s'errige en document de reference. Donc, l'objet d'étude étant une réalité bien délimitée,
revient à l'adéquation des méthodes de recherche d'arracher les secrets que chaque langue en
est le dépositaire en tant que témoin des temps révolus.

Dans cette perspective, l'adequation s'est réalisée au fur et A mesure que la science
linguistique elle-méme a progressé. Le concept de o Sprachbund s analyse A son tour par les
travaux de linguistique générale, prouva constitue une réalité, d'autant plus qu'à partir
du modèle present dans cette zone, les specialistes conclurent qu'il existe o des unions linguis-
tiques o aussi dans d'autres regions de l'Europe, mais sans que celles-ci deviennent tout aussi
célèbres que o l'union linguistique balkanique s.

A. Rosetti dans le premier chapitre établit quelques jalons ode l'Histoire de la linguisti-
qu e balkanique s, II comprend des analyses des ceuvres des savants roumains tels B. P. Hasdeu,
Ovide Densusianu, Jean Aurel Candrea ou Sextil Puscariu, que les Histoires de la linguistique
balkanique elaborées jusqu'A present ignorent encore. Ils ont tous contribué à l'élaboration des
principes de cette discipline dont les débuts remontent, à raison, A la declaration de B. Kopitar
de 1829, mais qui à l'époque laissait difficilement s'entrevoir une delimitation rigoureuse, en
tant que recherche comparée indépendante. En ce sens, une reconsideration et une juste evalua-
tion de recherehes de B. P. Hasdeu, dont les mérites dans la delimitation de la frontiere entre les
zones des cmlisatiens grecque et romame n'ont pas encore RC suffisamment imposés à l'opinion
scientifique mondiale, est une démarche particulièrement opportune. Alexandre Rosettt rend
hommage en égale mésure à Ecirem Cabej dont l'erudition a été déterminante pour le progres
des etudes linguistiques et qui a apporté une contribution decisive A la fondation de l'école
albanai se de linguistique.

A l'heure actuelle les recherches dans ce domaine se déroulent sous le signe de deux
commandements : 1. L'adequation des niéthodes de detection et d'explication plus approfon-
die et plus nuancée des processus hnguistiques qui out eu lieu entre les différentes langues
et qui ont conduit aux concordances balkaniques ; 2. L'application, dans la recherche comparée,
d'un nombre aussi grand que possible de méthodes propres à de differents domaines, notam-
ment l'application résolue de l'interdisciplinarité. o Les recherches dans ce domaine doivent
'are complétées par la prise en consideration des caracteres en commun de la civilisation mate-
rielle et spirituelle des populations de l'Europe du sud-est, tous ensemble, constituent Porigina-
lité de la civilisation Balkanique s, l'a affirm é aussi A. Rosetti (p. 7).

-En ce sens, l'analyse lucide de Alexandre Rosetti au II« et au Tile Congr(l.s interna-
tionaux d'études sud-est européennes, amsi que la derniére, présentée A Berlin en 1981, lors du
colloque Ziele und Wege der Balkanlinguistik s, précfse, par des données irréfutables,
l'état actuel des recherches de la hnguistique comparée sud-est européenne en Roumanie.
Les taches qui incornbent aux chercheurs roumains portent surtout sur la méthodologie appli-
quée, mais aussi sur le dépouillEment des matériaux nouveaux : o Dans l'état actuel de
la recherche, de nouveaux matériaux seraient à rneme d'enrichir nos connaissances. L'applica-
tion d'une méthode rigoureuse dans l'établissement de l'étymologie des termes étudies évitera
aux chercheurs l'écueil sur lequel se sont brisées de nombreuses recherches. Puisqu'il existe une
méthode pour établir la preuve, II est de tonic necessité de la suivre (p. 34).

C'est justement ce que le pr. Rosetti realise par ses études dìs 1920, bien que ses pre-
mières publications dans ce domaine datent depuis 1929 Dans le present livre ses contributions
sont classifiées en cinq chapitres : Eléments constitutifs de la lingutstzque balkantque, PlIonéttque ;

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 193-203, Bucarest, 1986
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Vocubulatre du sud-est; Folklore; D'autres contrtbuttons. Récapituler, ne fut-ce que dans des
lignes génerales, la multitude des problèmes qui firent l'objet de ses etudes, signifierait récrire
.en bref une ( lmguistique balkanique s, car, à l'exception de la syntaxe, le professeur s'est
penché sur tous les problemes de cette discipline. 11 s'est toujours sane sur les positions du
cherchear gut commence ses investigations depuis l'étude des elements de sa propre langue,
méthode gut favorise l'approche des balkanismes avcc l'avantage du locuteur natif.

La specialisation réalisée à Paris dans la phonétique expérimentale lui permit d'établir
dès les années '20, dans son etude Cercelart asupra gratulut romanilor din Albania (Bucuresti,
1930) les traits phonétiques distinctifs des locuteurs appartenant à ces groupes. En perspective
de la phonétique historique furent établis l'histoire du s traitement des groupes ks, kt dans les
langues balkaniques ou « la date du rhotacisme en roumain et en albanais i, amsi que le
systeme phonologique du roumain, aspect qui constitue une contribution essentielle. Dans le
domaine de la phonétique expérimentale, le laboratoire organise pfir Aleaxndre Rosetti a con-
tribue à l'analyse physiologique des voyelles roumaines à et I, recherches qui lui ont permis
d'aboutir à des conclusions importantes en ce qui concerne ces voyelles présentes dans les
langues balkamques et qui constituent une marque distinctive.

autre domame de la balkanisttque dans lequel les contributions du pr. Alexandre
Rosetti sont déterminantes est celui de l'histoire du vocabulaire, commun dans la plupart des
cas au roumain et a l'albanais. Une direction de recherche particulièrement intéressante fut celle
de l'histoire du vocabulaire gut désigne des institutions (Le vocabulaire sud-est européen de
quelques insIttuttons ), car elle apporta des precisions concernant l'arrière-plan historique des
faits linguistique II s'est servi à cette fin des résultats obtenus par les enquetes dialectales sur
lesquelles reposent les divers atlas linguistiques et il se ralia, en 1926, à l'initiative devant
condune à la realisation d'un atlas linguistique general des langues balkaniques. Le projet
ne s'est malheureusement pas encore realise. Il convient d'y ajouter l'aide méthodologique
gull a constamment fournie aux auteurs de l'Atlas ethnograpluque roumain qui apportera shre-
ment une importante contribution à l'histoire du vocabulaire roumain. Préoccupé en premier
lieu par le statut des termes autochlones existants dans chaque langue balkanique, Alexandre
Rosetti réunit les groupes de termes en series onomastologiques, en mettant l'accent, par exem-
ple, sur le vocabulaire pastoral (dans la bonne tradition de l'école de Bucarest. dirigée par
Ovide Densusianu) ou bien sur la terminologie agricole où il avance, pour ne donner qu'un
exemple, une nouvelle explication pour la disparition du terme aratru Des termes essentiels
pour le vocabulaire d'une ethnie, tels vatrel, crcictun, sal, zinet (foyer, Noel, village, fée) etc.,
firent l'objet de ses analyses.

Son ceuvre fondamentale, parue en 1940, 'storm limbii romane, a consacre un volume
aux langues balkaniques (Linibtle balcanice ), où sont analysées les interferences, sur tous les
plans, entre les idiomes sud-danubiens et le roumain Quelques-unes de ses contributions
au domaine slave sont reproduites aussi dans ce voluine-ci. Ses points de VlIC sur la chronolo-
gie des elements slaves méridionaux du routnam » ou « les considerations sur les rapports lin-
guistiques slavo-roumains à l'époque la plus ancienne » ont fait date dans la science roumaine

La substance profondément originale des contributions de Alexandre Rosetti attira
l'attention des spécialistes les plus avertis de la linguistique mondiale, parmi lesquels le savant
roumain occupe un lieu d'honneur. Son initiative de publier, à la fin de ce volume, des consi-
derations sur « Le nouveau en linguistique dans l'ceuvre de A. Rosetti s est done parfaitement
justifiée. Car, ainsi qu'il s'explique lui-meme : « la bibliographie des ceuvres d'un auteur nous
renseigne sur le Litre et le nombre de ses ceuvres, mats non pas sur le degre de nouveauté de
sa théorie » (p. 387). Nous y voyons un hommage que le savant roumain rend, de la hauteur de
ses 90 années, aux jeunes generations de chercheurs gut se considèrent formes à son école bien
qu'ils ne fussent pas toujours ses élèves. Nous y voyons aussi un cadeau que le maitre offre aux
jeunes, magnifique exemple de probité scientifique, de lucidité devant son ceuvre, une généreuse
ouverture vers des voles de recherche pas encore frayées. Une de ses plus précieuses caractéris-
tiques nous seinble (Are cette ouverture d'esprit, cette vaste comprehension dirigée vers le
progrès de la linguistique en general et de la linguislique comparée sud-est européenne en par-
ticulier. A. Rosetti recoinmande une ample cooperation internationale, par équipes mixtes et
multidisciplinaires, capables de réaliser une approche des grands problemes, et surtout des instru-
ments d'études complexes, tels general des langues sud-est européennes, un traité con-
cernant le meine problème ou un dictionnaire plurilingue commenté.

Vole' seulement quelques-uns des realisations et des projets pour lesquels ses successeurs
témoignent de leur admiration et rendront toujours leurs hommages respeetueux à ce grand
chef de III de la linguistique sud-est européenne. le très vénére nonagenaire de la science roumaine,
celut qui fut et gut restera avant tout le PROFESSEUR A.LEXANDRE ROSETTI.

Zamfira Mihatl
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CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU, Literatura in limbci greacd in Princtpatele
Romdne ( 1774 1830), Bucuresti, Editura Minerva, 1982, 238 p.

Historien et praticien de Phistoire, rauteur nous donne un livre dans lequel cette
réalité se dévoile au cours d'une minutieuse in estigation ou les perspectives historiques et
littéraires s'entrelacent dans une permanente alternance, les preniières étant prépondérantes.

Mais les intentions avouées de l'auteur ternoignent d'un interet plus prononce pour l'his-
toire de la culture. ce qui determine Cornelia Papacostea-Danielopolu de rapporter son investiga-
tion et les résultats de ranal3 se a rhistoire de la culture roumaine et A celle de la culture
néo-grecque en perspective sud-est europeenne. Elle y distingue les significations balkaniques
propres au phénomène de littérature en langue grecque plus ou moms spécifique pour l'ensem-
ble de l'espace balkanique A la fin du XV I I Ie début du XIX e s. ; il est généralcment connu
que pour le Sud-Est européen de cette péricde, lis textes en langue grecque ne signifient pas
necessairement des auteurs d'origine grecque, puisqu'A la fin du XV IIIe s. la plupart des intellec-
Wets balkaniques étaient instrults dans des écoles grecques.

Cornelia Papacostea-Danielopolu dépasse les limites proposées et ne se penche pas seule-
ment sur les textes litteraires, mais aussi sur d'autres types de textes, politiques, historiques,
géographiques. De mème, elle s'occupe également de la vie et du rnouvement intellectuel grec
dans les Principautés Roumaines et en Grece Les signitications de cette etude augmentent par
la multitude de problèmes que l'auteur ouvre » et clont certains trouvent une reponse dans ce
livre mème, les autres incitant A des recherches futures.

Une simple analyse des tcxtes en langue grecque (la plupart sont des manuscrits et c'est
lA le mérite de Cornelia Papacostea-Danielopolu d'en avoir mis au jour un bon nombre) n'au,-
rait pas conduit A des conclusions révélatrices sur le processus de rupture d'une mentalité
orientale-féodale dans laquelle l'esprit sud-est europeen etait fortement enraciné et
l'orientation vers celle de l'Europe occidentale ; de merne, il est fort probable que
la thcise de l'auteur qui d'ailleurs \lent completer de brillants prédécesseurs sclon laquelle
le phanariottsme, de triste mimoire pour rhistoire rounfame (et sud-est europeenne) ne doit pas
étre appliqué aussi à la culture e phanariote des Principautés Rournaines, n'aurait pas pu
nous convaincre, non plus. Le phanariotisme est le dépositaire de certams elements qui se
situent dans l'espace de la culture et du rnouvement intellectuel, non seulement roumain et grec
mais de tout le Sud-Est européen. Dans d'autres termes que ceux de l'auteur, nous oserions
affirmer que dans la culture et dans le mous-cment intellectuel de la période phanariote existait
un courant spirituel plutôt non-phanariote ; celui-ci devant ètre sépare du phanariotisme classi-
que. Dans ce cadre historique l'auteur sépare de Vintage du phananotisme les intellectuels
grecs, la diaspora intellectuelle grecque, considérée en general également phanariote et elle
réussit A nous convaincre par sa demonstration, que cette emigration tut l'un des elements
corrosifs les plus actifs et efficients du phananotisme. Camelia Papacestea-Danielopolu qui nous
a donne aussi une etude sur rémigration des intellcctuels grecs dans les Principautés Roumai-
nes dans la dcuxième mobile du XI/ 111e siècle a realise dans le chapitre L'esprit critique une
image synthétique très objective de la vie et du mom orient intel/ectuel &rec de la diaspora
dans les Principautés, dont les initiatives ne visent pas uniquement le renouvcau de la culture
mais aussi et surtout un renouvellcment de l'organisaticn sociale, de la morale politique, do-
maine dans lequel le phanariotisme était totalcrnent conpronis. rimoralité politique as cc toutes
ses consequences étant la principale caractéristique enregistree par 1 histoire.

Les intellectuels grecs des Principautes traduiscnt et cliscutcnt les principaux livres que
leur offre l'Occident européen et oil ils trcuvent les bases morales du contract social et de l'or-
ganisation sociale et politique de l'Etat rnoderne. L'analyse du mouvement intellectuel de la
diaspora présente la succession des courants ayant animé ce mouvement Nous y rencontrons la
dichotomie phanariote non phanariote, as cc les significatiens que lui attribue rauteur
e Ce n'est qu'en délimitant exactemcnt les étapcs et les courants de la periode déggnée, en
general par "phanariote" et en procédant A une analyse plus ample du point de N ue social,
politique, intellectucl et moral que nous parviendrons A une meilleure comprehension de revo-
lution de la culture néogrecque des années 1774-1830, notamment des lumières néogrecques
(p. 41-42). Il convient de souligner que le profit reel que ce livre apporte par les points de
vue nouveaux découle justement du fait que la demarche s'appuie, en principal, sur le mouve-
ment intellectuel done 11 s'agit d't ne polls elk perspective en y décelant les racines des
phenomènes mis en discussicn ; en ce sells, la thise de la nécessite d'une delimitation entre
la culture de la période discutee et le phanarioluire trouve dans le mous-cmcnt intellectuel,
un des plus puissants arguments.
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ous nous perinettons essore qit Ipi observatioas bees a mmvetnent intellectuel
grec dans les Principautes Ronal D'abord, bten qu'il s'agisse d'un in pavement grec qui
vise, en premier lieu, la société grecve et la culture néogrecque, rargainentation de l'auteur
est fondée sur des sources roe names et b alk.ani c'est-à-dire sur la réalité plunariote
reflétée par la société routnaine de la fin da XVIIIJ siècle. Cornelia Papacostea-Da^ielopolu
souligne souvent cette idée digne d'etre retenue cotn.ne théinc pour des etudes futures : a Nous
considerons que ces courants tern oignent de l'existence d'un phénomene qui doit are mis en
lumière parce que determinant dins la vie des Grecs modernes. II s'agit de récole politique
qu'ils firent dans les chancelleries princieres, dans les Conseils princiers des Pays Roumains,
dans toutes les dignités et fonctions qu'ils occuperent ici durant les regnes phanariotes. Le
alécanisme de la vie d'Etat ne pouvait être mieux connu par les Grecs que dans les Princi-
pautés Roumaines s (p. 85). Nous ajouterions que rexperience roumaine (surtout sociale) se
trouve non seulement A la base du mouvement intellectuel de la diaspora grecque, mais que
sur cette experience se fonderent les emigrations balkaniques. bulgare et albanaise en
premier lieu.

Dans les textes littéraires en latigue grecque, ou ceux appartenant à des auteurs grecs
assimilés plus tard par l'histoire de la littérature néogreciue, apparaissent des situations, des
types littéraires, des motifs et des themes dont le modele est tire de la réalité rownaine phana-
riote ; il s'agit des comedies it des satires qui transposent sur la scene des institutions phana-
riotes, des fonctions publiques, des aspects du mécanisme de l'Etat, puis rarrivistne etc.... Un
monde en miniature qui putse sa séve de la vie roamaine révélé par ce kvre es t un aspect
pas du tout négligeable. Le choix de ces textes littéraires et leur analyse approfondie &Wee
sur les coordonnées d'un permanent parallélisme entre la littérature en langue routnatne ou appar -
tenant A des auteurs roumains et la réaltté sociale de répoque constitue un précieux instrument
pour rhistoire littéraire. Cette analyse est d'autant plus précieuse que la stringente nécessité
d'une rééoaluafion de la perspective thématique choisie par Cornelia Pap acostea-Danielopolu met
en Ayidence la valeur des idées sociales et politiques véhiculées dans l'espace roumain à la fin
da XVIIle début du XIXe ss., aussi par rintermédiaire d'une littérature d'expression
grecque, une des principales voies d'acces A la culture, pour les principautés roumaines, comme
d'ailleurs pour tout le Sud-Est européen. Car, lecteurs et lettrés, les intellectuels de cet espace
lisaient et écrivaient surtout en langue grecque.

L'analyse de Cornelia Papacostea-Danielopolu se rapporte directement à l'histoire de
la littérature roumaine et aux commencements des literatures sud-est européennes. Les textes
&ladies, bien qu'ils fussent élabores en langue grecque, représentent aussi une étape dans revo-
lution de la pensée artistique roumaine. Les traits spécifiques de ce premier cercle de late-
rature moderne marqueront, d'une manière obsédante ou plus diluée, toute la production late-
raire roumaine du XIXe s. Ainsi, jusqu'en 1850, les pieces satiriques de Vasile Alecsandri
rappellent-elles ratmosphere et les personnages de Firea Valaluet (analysée par l'auteur). La
pratique des noms suggestifs attribués aux personnages idée, ou aux personnages-clef des
pieces a dans la littérature roumaine da XIXe s. une voie frayée par les personnages des con-
tes et des lettres de C. Negruzzi, des vaudevilles et monologues d'Alecsandri pour aboutir aux
esquisses et aux pieces de théAtre de Ion Luca Caragiale (que l'auteur ne manque pas d'analy-
ser dans ce mème

Le monde de rarrivisme et de la corruption phananotes que nous rencontrons dans les
pieces de theatre analysées fera en 1860 le sujet des Ciocou vechi qi noL (de N. Filimon) et
nous aimerions completer l'auteur par l'observation que ce n'est pas tellement en conformitet
avec la tendance anti-grecque des années '60 du XIXe s. que N Filimon choisit cette époque
et son milieu qae Cornelia Papacostea-Danielopolu décrit si suggestivement, en y voyant
rarrière toile des textes analyses ma's parce qu'il trouve lA le modele le plus e pur des
phénomenea incriminés. Une analyse comparée entre les textes analyses par Cornelia Papa-
costea-Danielopolu et la litterature roumaine des premières décennies du XIXe siècle pourrait
condutre A de nombreux parallélismes et similitudes ; par exemple, on pourrait delimiter
l'espace qui a vu paraitre et s'imposer des phénomenes qui s'affirmeront plus tard dans la late-
rature roumaine. Les textes grecs rédigés dans les Principautés ne peuvent qu'ajouter des
arguments aux textes roumains de répoque, dans l'effort d'une meilleure connaissance des débuts
de la litterature moderne roumaine. Pour l'histoire de la litterature il n'y a rien de plus fasci-
nant que de redécouvrir ces textes des débuts de la littérature roumaine qui ont impose
coname nous venons de le montrer ci-dessus des themes, espèces ou des motifs qui se sont
perpétués jusqu'A nos jours.

Par le fait d'avoir signalé et analyse les textes qui appartiennent indubitablement
revolution générale de la littérature roumaine, Cornelia Papacostea-Danielopolu rend un pre-
cieux service A l'histoire littéraire. En se limitant A des problemes lies à l'histoire de la
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culture, l'a teur entame seulement certains aspects propres a l'histoire littéraire et qui restent
ouverts A des recherches futures.

Mais, l'une des plus précieuses contributions est d'avoir place le mouvement intellectuel
et des idées à l'origine des textes littéraires qui se présentent, à travers ce point de vue, eomme
un prolongernent artistique de l'esprit critique propre au mouvement intellectuel du Sud-Est
européen au tournant des XVIIIeXIXe ss.

Ce n'est IA qu'une possible interpretation du livre de Cornelia Papacostea-Danielopolu.
Il peut être lu aussi d'autres perspectives, le lecteur en tirant le méme profit ou peut-étre,
un qui soit plus grand. Par exemple, nous considérons que l'historien littéraire pourrait reprocher

l'auteur d'avoir &Le insuffisamment critique dans l'analyse des multiples theses qui portent
sur les phanariotes et le phanariotisme pohtique.

L'auteur ne vise pas dans son etude l'analyse du phanariotisme politique, mais unique-
ment le caractère du mouvement intellectuel de la période phanariote, en concentrant ses argu-
ments vers éclaircissement de ce phénomène. Le phanariotisme politique et social est un theme
d'histoire politique et nous espérons qu'il sera kilt un jour.

Elena Siupiur

Reprezentanta diplomaticei a Moldovei la Constantinopol (30 august 1741 decembrte 1742).
Rupoartele inedtte ale agenplor lut Constantin Ildavrocordat. Traduction du texte grec,
etude introductive, notes et commentaires, glossaire et index par ARIADNA CAMA-
RIANO-CIORAN, Bucuresti, Ed. Acad. R.S.R., 1985, 307 p.

L'édition roumaine des rapports grecs des kapukéhayas de Constantin Mavrocordat
représente une contribution de tout premier ordre à l'élargissement de la base documentaire
de l'histoire de la société roumaine du XVIIIe siècle. Quand même, le manuscrit sur lequel
se fonde l'édition actuelle (le manuscrit grec n° 1069 de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine)
n'était pas complètement inconnu è l'historiographie roumaine. Signalé (Mid dans l'entre-
deux-guerres, il a été largement commente par son éditeur d'aujourd'hui, Ariadna Camariano-
Cioran, dans une etude parue il y a presque 25 ans 1. Ultérieurement, les historiens qui se sont
penchés sur l'évolution des structures sociales du milieu du XVIIle siècle ont mis en valeur
surtout les informations relatives A la fiscalité et aux obligations économiques des pays roumains
envers l'Empire ottoman.

Pans ces conditions, est-ce qu'on justifie notre affirmation concernant l'importance de
l'édition de ces rapports ? Il reste au lecteur de juger, nous ne pouvons que lui fournir quel-
ques arguments.

L'histonographie roumaine a utilise surtout les informations coneernant les obligations
matérielles des pays roumains envers la Porte et les consequences de leur poids sur les struc-
res roumaines, particulièrement sur le plan de la fiscalité et des relations agraires. Mais les
rapports sont loin de se limiter A cela. Concentrés sur la duree de seulement 16 mois et se
rapportant à presque tous les aspects des relations roumano-ottomanes, ils révèlent avec des
details qui les rendent presque exhaustifs le mécanisme concret de fonctionnement de la domi-
nation ottomane pendant une periode quand le système des règnes phanariotes s était entière-
ment mar. En outre, à la difference des chroniques ou des documents de chancellerie, qui
avaient un caractère plus ou moins de propagande, les rapports des kapukéhayas, étant plus
confidentiels, présentent les realités dévétues des enveloppes de l'idéologie intéressée. Sans
doute, on ne peut pas parler des réalités nues a, mais du mode dans lequel elles étaient perce-
vues de l'intimité du Pouvoir, de ce Constantinople qui était encore dans le XVIII e le vrai
a centrum mundi a pour les Roumains comme pour l'entière region sud-est européenne. Dans
ce sens les rapports sont extrèmement instructifs pour le mode et le rythme dans lesquels
parvenaient à Constantinople les nouvelles vraies ou fantaisistes des plus varees regions du
monde, la capitale sur le Bosphore jouant le r6le de plaque tournante au carrefour de trois
continents. Par les elements relatifs A la reception de ces nouvelles dans la grande métropole
et principalement dans le milieu politique, les rapports des kapukéhayas constituent une source
de choix pour une histoire du mécanisme ottoman de decision et surtout pour l'histoire des
mentalités.

1 Ariadna Camariano-Cioran, Rapoartele inedite ale capuchehaielor lui Constantin Mauro-
cordal (august 1741 decembrie 1742), IC Studii. Revist5 de istorie u, XIV, 4, 1961, p. 939
968.
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On pourra aussi reveler la richosse du materiel pour l'éludo des conceptions sur le statut
du prince regnant ou sur la condition duo ancien wine.: vivant à Constantinople, mats l'espace
forcément limite ne perinet pas d'évoquer tons les problemes qui seront clarifies grace aux rap-
ports des kapukéttayas. Nous nous contenterons dc mettre en evidence seulement quelques-uns.

Sans doute, ce qui frappe oretntorement a la lecturo des rapports est le caractère spolia-
teur de la domination ottoman.., la pression éconoinique formidable exercée par l'Empire
sur les pays rournains. Comme on a di:A remarque, les obligations officielles étaient souvent
dépassées par les cadeaux nonofficiels que les princes roumains devaient faire aux hauts digni-
tames ottomans. Pratiquernent il n'y a pas une seule feuille où l'on n'entend pas parler soit
d'un nombre de bourses, soit d'une fourrure, soit d'un cheval, soit d'un autre objet précieux
offert A un ou à l'autre dignitaire de l'empire. Le quantum de ces cadeaux itait étroitement
lié au rapport de forces dans la hierarchie ottomane. Relativement ce rapport de forces on
voudrait reveler un passage gut est tres significatif : Maintenant, dans l'emptre il n'y a plus de
monarchic comme au temps d'Ibrahim-pacha, mats, après le grand vizir, chacun des digni-
taires de dehors est un grand vizir indépendant. Caush-basha est aussi fort que le kéhaya,
reis efendi est aux anges. Ceux de la suite du grand vizir sont des betes, et ceux de dehors,
Haiati, est comme vous le conaissez, son kehaya parle sans reserve avec dar-i saadet, l'ancien
secrétaire, Ali-efendi, parle à sa place et tout est dans sa main ; Esad-molla est candidat
pour le muftiat, Pirizade est conseiller intime, Kara Hala Efendizdde est très estime, Amegi a
beaucoup de pouvoir et plus de familiarité avec le grand vizir que Chiesriteli avec dar-i saadet.
Nous laissons les plus petits comme Caushzade, Sakir-bey et d'autres qui, s'ils ne sont pas
gagnés, piquent comme les guèpes et ouvrent des blessures mortales * (p. 83, f. 45v). Sauf la
description suggestive de la multiplication des facteurs de decision, on doit retenir aussi
l'appréciation sur le grand vizirat de Damad Ibrahim-pasha (1718-1730). Bien sal., on a
affaire à un mode caracteristique passeiste d'évocation e des bons temps de jadis mais
s'agit aussi de quelque chose de plus. Ainsi, la correlation postulée par les kapukéhayas entre
le degré de concentration du pouvoir dans le systeme ottoman et le quantum des cadeaux
nonofficiels nous permet de comprendre ce qu'a signifie pour les pays roumains cette fascinante
et, quand metne, si peu étudiée époque des tultpes *, quand le grand vizir Ibrahim-pasha a
fait un gros effort d'assurer la stabilité aux princes roumains (comme aussi aux gouverneurs
ottomans), condition fondamentale pour la consolidation genérate de l'empire et de ses Etats
vassaux. Ainsi se confirme l'estimation de Mihai Berza que l'année 1730 a marque le commen-
cement d'une haussc vertigineuse de la pression financière ottomane sur les pays rournams 2
Mats l'instabilité des princes, selon Mihai Berza, étant justement la cause fondamentale
de l'augmentation des cadeaux, était aussi l'effet direct des mutations décisives survenues
dans la hierarchic ottomane après la chute de Damad Ibrahim-pasha. La multiplication des
centres de pouvoir, due surtout à l'influence croissante des dignitairea de l'Enderiln (le service
personnel du sultan) et la vulnérabilité augmentée envers les révoltes de la rue ont eu comme
consequence immediate la destabilisation de la plupart des dignités de la hierarchic ottomane.
Le manque de stabilité a aggravé les problèmes financiers des dignitaires. D'ailleurs, des la deu-
xième mottle du XVIe siècle les structures fiscales s'étaient montrées inaptes à faire face aux
besoins en hausse de la trésorerie, l'équilibre financier étant assure par des impdts extraordinaires
ainsi que par divers moyens s extralégaux s. Ce qui était valable pour les finances de l'Etat
était aussi valable pour le budget de chacun de ses dignitaires. Ainsi, les kapukehayas ra-
content qu'à propos du grand vizir Ali-pasha « on dit qu'il extorque, mais qu'est-ce qu'il
peut faire, il a de grandos depenses * (p. 272, f. 236r). Par consequent, la generalisation du
pot-de-vin et du trafic d'influence était un phenomene inevitable du point de vue économique
et exprime exactement la reaction aux structures fiscales et administratives vieillies Les
effets sur les regnes romnains ont été Mom édials et dautant plus aigus que les trônes des deux
principautés représentatent le 3 seals postes plus importants accessibles aux chrétiens dans la
hierarchic ottomane. On assiste done d'une part, étant donne que < la roue des affaires impe-
riales n'est pas tournée par un. comme avant, mais par plusieurs ï (p 177, f. 1389,à une
hausse du prix du trône, d'autre part, à une acceleration du rythme des changements de
règne. L'equilibre financier des princes y était gravement affecté, leur seule solution étant
l'augmentation des revenus par n'importe quel moyen. On arrive ainsi aux grandes réformes
des princes phananotes.3

2 Mthai Berza, Vartalide exploakirit Tarii Romeinesti c/c Mire Pourki olomanti in secolele
XVIXVIII, t Studii. lie;fistä de istorie tt, XI, 2, 1958, p. 67.

3 La meilleure analyse des réformes chez Florin Constantimu et $erban Papacostea,
Les relorin 5 les premiers phanariotes en Moldavia el en Valachie: essat d'inlerprétation, t Balkan
Studies s, 13, 1, 1972, p. 89-118.
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Relativement aux bien-connues réformes de Constantin Mavrocordat, il est digne de
xemarquer que même les collaborateurs intimes du prince, comme ses kapukéhayas de Constan-
tinople, expriment souvent leur désaccord avec sa politique fiscale, qu'ils considèrent excessive-
anent favorable aux paysans. Cette position unitaire de classe explique les concessions que le
prince réformateur a dû faire A la noblesse.

L'étude introductive qui precede le texte des rapports reprend généralement les elements
sig,nalés par A. Carnariano-Cioran dans son article mentionné antérieurement (c'est pourquoi
la comparaison des deux variantes pourrait etre suggestive pour l'évolution de Phistorio-
graphie roumaine de cette période). Le texte est accompagné des notes explicatives avec d'amples
.commentaires bases sur la connaissance approfondie des sources roumaines et grecques.
Quand méme, quelques fautes d'attention étaient inévitables (nous nous permettons seulement
de signal( r que le kaminar Ianache Cariofil n'est certainement pas le mème avec le savant
,professeur et philosophe du XVIIe siècle, loan Cariofil, comme il résulte de la note 306, page
193), mais elles ont une importance asscz réduite, et les explications apportées par ces notes
,constituen I une aide précieuse pour la comprehension d'un texte souvent éliptique et parfois

Un glossaire et un index des noms propres et des lieux complétent d'une manière
utile et opérationnelle le volume.

Celte belle edition restitue à l'époque phanariote une source de tout premier ordre et
,facilite beaucoup le travail des historiens.

Logdan ilItirgescu

KEITH HITCHINS. The Idea of Nation. The Romanians of Transylvania, 1691 1849.
Bucharest, Ed. stiintificä i enciclopedieä, 1983, 7-221 p. no index.

The Idea of Nation is the latest, and hopefully not the last of professor Hitchins' inquiries
into the development of Romanian nationalism in Transylvania. His research upon this
problem began in the 1960s when the author was a Fulbright scholar studying in Romania.
From that research Hitchms was able to finish his doctoral disseration which was published in
1969 as The Romanian National Movement in Transylvania. Since that time, Hitchins has publish-

-ed numerous articles on the subject of Romanian nationalism, some of which were published
during 1983 in a book titled Studies on Romanian National Consciousness. Much of that mate-
rial is also utilized in the book under review. In addition to his scholarly activities Keith
Hitchins is a professor of history at the University of Illinois in the United States.

Keith Hitchins is one of the few Western historians who has a firm command of German,
Romanian, and Hungarian. These linguistic skills give his work a depth that is lacking in most
studies of the complex problems that have plagued Transylvania. The author is also a very
disciplined historian. He defines his purpose for writing the book and avoids the temptation to
wander off the point, which contributes to the clarity of his writing, as well as spares the
reader the requirement of enduring an unduly long book. An unfortunate result of such an
approach to writing is that the narrative will present difficulties for those readers who lack a
knowledge of Transylvanian history. The author spends little time relating the Romanian
idea of nation to the overall history of Transylvania. That must wait until he finishes the
general history of Romania which he is preparing.

The purpose of The Idea of Nation is clearly stated in the preface. This work is not
intended to be "a general history of the Romanian national movement in the eighteenth
and first half of the nineteenth centuries". (p. 7) Hitchins focuses his attention upon "the
development of the idea of nation" from its origins until around 1850. The idea of nation
refers to how the Romanians defined themselves, and since the author wishes to explain only
this idea, he avoids using the word nationalism, which includes the actions people take based
upon their national consciousness Hitchins traces the history of the idea of nation or national
consciousness, he uses the terms synonymously, chronologically explaining how the concept
was altered from a religious to a secular one between 1691 and 1850. The idea of nation had
matured as an abstract principle by that time. Hitchins implies that nothing significant was
added to the abstract idea of nation after the Revolution of 1848, because the Transylvanian
Romanians became preoccupied with "questions of political organization and economic develop-
ment, matters which increasingly absorbed their energies down to 1918." (p. 217) While the
author establishes that the idea of nation was logically complete by 1850, did the intellectuals
also turn from abstract to concrete considerations because their abstract programs had consis-
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I,ently failed to bring results. Without success the intellectuals could not hope to win the support
of the peasants, and without peasant assistance the intellectuals had no chance of success. It
was a difficult circle to break, and perhaps they felt that a new approach was necessary. The
generation of 1848 was also faced with another problem after 1850. The Revolution of 1848
ended in warfare which heavily damaged Transylvania. Perhaps the Romanian intellectuals
were obliged to concentrate upon the reconstruction of Transylvania after 1850, and this pulled
them away from abstractions.

Since The Idea of Nation is an intellectual history, it is hardly surprising that the author
concentrates upon the thoughts of intellectuals. It is from their minds that ideas are born.
The idea of nation for the Romanians living in Transylvania was originated by Uniate clergymen.
At first, during the early decades of the eighteenth century, the Uniate clergy strove to obtain
equal rights with the Hungarians and Germans living in Transylvania, which they belived that
Emperor Leopold had granted them when the Uniate Church was created at the turn of the
eighteenth century. The idea of nation was gradually enlarged by clerics to include a defini-
tion of the nation based upon ethnicity. This process reached its climax in 1791 with the
drafting of the Supplex Lzbellus Valachorum which made demands to the emperor on behalf
of the nation as a whole regardless of religion. Previously the idea of nation included only
members of the Uniate Church. By 1791 the members of the Uniate clergy, who had prepared
the Supplex and are referred to as the Transylvanian School, had developed a theory of the
nation based upon a common history and language shared by all the Romanians in addition
to and in spite of their religion Hitchins limits this analysis to Transylvania, resisting any temp-
tation to relate developments in Transylvania to the emergence of the idea of nation among the
Romanians in the Danubian Principalities.

The ethnic or cultural approach to the idea of nation required the study of rural life,
because peasant folklore and language were a source of information about national identity.
The improvement of peasant life became the ultimate goal of the Transylvanian School once
the peasants were considered to be part of the nation. The Transylvanian School hoped to
achieve this aim by educating the peasants to replace their ignorance and superstition
with reason.

It is easy to grasp that the Transylvanian School was influenced by the Austrian Aufkla*
rung. This was a secular philosophy, and Hitchms demonstrates how foreign influences contri-
buted to the gradual secularization of Romanian national consciousness. The impact of Roman-
ticism and Liberalism completed the process of secularization commenced by the Aufklarung.
These Western ideologies were adapted to conditions existing in Transylvania rather than copied
from Western models. The intellectuals of 1848 rejected the irrationalism of Romanticism.
They preferred the ideas of natural law and reason that had attracted the Transylvanian
School Hitchins in an extremely interesting section of the book outlines how the Aufklarung
was continued by the generation of 1848 with their study of Kant and especially of Kant's
disciple Wilhelm Traugott Krug. In addition to rejecting irrationalism these Romanians also
ignored the sentimentalism, egoism and exoticism found in Romanticism. The Romanticism
they accepted was that of Victor Hugo and Felicité Robert de Lamennais "which brought the
edneated and the masses closer together in a spirit of mutual trust and understanding." (p. 158)

As in the case of Romanticism, the generation of 1848 rejected the individualism of
Liberalism. The individual rights they sought for Romanians were natural rights belonging
to the whole group. Hitchins stresses the importance of collectivism for Romanian national
consciousness. Collectivism began with the efforts of the LTniate clergy to secure rights for
their church as a corporation, or as a nano equal to the other nations in Transylvania. Secula-
rization merely extended the idea of ¡talio to all Pomanians living in Transylvania. Hitchins
also proves that another source for concentrating upon the whole was the peasant idea of
community. This discussion of the roots of collectivism in Transylvanian national consciousness
is one of the most important parts of the book.

It is not clear from the text if the failures experienced by the Romanians in their attempts
to secure equality in Transylvania were more important than Western influences in secularizing
the Romanian idea of nation. Since the clergy had failed, did the generation of 1848 adopt a
secular approach, or did they become secular because Western ideologies, especially the laissez-
aire economics of Liberalism, made them conscious of the economic underdevelopment of the

Transylvanian Romanians. The solution to economic problems was to be found in politics not
in theology, and it is significant, as the author states, that only one member of the generation
of 1848 was a clergyman. The question as to what motivates human action, ideas created by
men, or the conditions in which men live is difficult for intellectual historians to solve. Hitchins
seems to advocate a combination of ideas and circumstances that is not entirely convincing,
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Hitchins also does not state if France was politically as well as philosophically influen-
tial among Romanian intellectuals living in Transylvania. He writes that the influence of French
ideas was important after 1830 (p. 142), but this influence is not fully demonstrated in the
book. The text seems to indicate that the French slogan "liberty, equality and fraternity,"
which represented the natural rights of man to the generation of 1848, was derived from
Hungarian not French sources. While French influence was more pronounced in the Danubian
Principalities than in Transylvania, one wonders if Metternich were that successful in excluding
it from Transylvania but not from Hungary. The reason for this lack of French political in-
fluence would be very interesting to learn, hopefully Hitelulls will write more about it in
the future.

However these questions are not vital to the author's purpose for writing a history of
the Romanian idea of nation. This purpose is well realized. Hitchins correctly stresses the signi-
ficance of religion for the development of Romanian national consciousness. His analysis of
how the concept grew and was secularized by 1848 is clear and concise. The Idea of Nation
is an excellent synthesis of a very complex problem. It deserves to be studied by Romanian
historians now and in the future.

Robert Forrest
University of Colorado

ANTON INA KUZNIANOVA, BaAnattexama nonunzuna na Ppranus, 1933 1939 (La politique
balkanique de la Roumanie, 1933-1939), Sofia, Editions de l'Académie allgare des
Sciences, 1984, 217 p. (résumés en russe et français, p. 214 216)

Connue par ses etudes partielles publiées dans les dernieres quinze années concernant la
politique étrangere de la Roumanie, et particulièrement sa composante balkanique, dans la
quatrieme décennie de notre siècle, Antonina Kuzmanova nous offre maintenant une image
d'ensemble des resultats de ses recherches. Ce sujet est complexe et difficile, et il faut par
consequent apprécier le courage de l'auteur de l'entamer, pensant notamment au fait que
l'historiographie roumaine du moins, a enregistre des progrès importants dans l'approfondisse-
ment des aspects majeurs de ce problème par les analyses entreprises dans les dermeres deux
décennies, recherches on ont été mis en valeur de précieux f onds des archives roumaines.
La témérité du choix de ce theme est d'autant ilus évidente car l'auteur n'a pas retenu ces
informations mentionnées au-dessus, en dépit du fait que sa recherche s'appuye sur les archives
diplomatiques et militaires bulgares, la corresondance des représentants de la Pologne dans les
Etats du Sud-Est europeen et certains documents conserves au Public Record Office de
Londres. Comme la base documentaire de son analyse a été fatalement limitée et inégale,
nous ne pouvons rester que surpris tout au moins, en lisant les critiques extrémement séveres
de l'auteur a l'adresse de toute l'historiographie roumaine du probleme (pp. 7-10), des criti-
ques sans fondement reel et soutenues par l'argument qu'une image réelle de la politique
étrangere roumaine se trouverait dans les travaux de certains historiens etrangers. A ce plai-
doyer étranger A une demarche scientifique qui confond le general avec le particulier, s'y
ajoute malheureusement beaucoup de préjuges qui mettent en lumiere d'évidentes carences de
méthode engendrant une fausse comprehension des principes, des objectifs et des moyens de
la politique étrangère de la Roumanie durant la période de l'entre-deux-guerres Ce tableau
est le fruit des interpretations forcées de l'auteur désireux d'imposer A tout prix au lecteur
une vision préétablie ; il s'agit d'une regrettable confusion entre l'effort de l'historien de
déceuvrir et d'expliquer une réalité passée et le travail de l'architecte qui construit la maquette
d'un bdtiment scion les exigences ou peut-ètre les extravagances de commanditaire.

Voila quelques échantillons d'une série hélAs trop longue des prejugés et des sell&
mas avec lesquels a opére l'auteur, ignorant des réalités fondamentales de l'histoire de la Rou-
manie d'après la premiere guerre mondiale et les conclusions de la recherche scientifique.A.
Kuzmanova part de la prémisse avant une forte charge émotionnelle, exprimée des l' Avant-
propos, que la politique extérieure de la Roumanie dans la période d'après-guerre s'est caracté-
risée par a une duplicité spécifique, par un esprit obtus et pas égoisme (p. 5). Cette politique
acquiert une allure simpliste, lorsque l'auteur nous assure qu'elle a a été subordonnée au but
fondamental du maintien et de la consolidation de la situation d'un pays accablé de bienfai-
sances par les traités de paix grace auxquels la Roumanie a augmenté son territoire presque
deux fois de s'opposer A toute revision de ceux-ci * (p. 19). Quant aux circonstances de la
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conclusion de l'Entente Balkanique et le refus de la Bulgarie d'y adhérer, l'auteur émet
l'opinion en vertu de laquelle o la crainte d'une entente bilaterale bulgaro-yougoslave a uni les
efforts diplomatiques de la Rouinaine, de la Turquie et de la Grèce. En eflet, sous leur pres-
sion, la Yougoslavie a renonce a son intention de signer un pacte séparé avec la Bulgarie*
(p. 55). En partant de ce repere, il est au moms arnusant smon aussi choquant de lire qu'un
historien bulgare peut affn mer en 1984 qu'en 1934 les causes pour lesquelles le goin ernement
roumam redoutait un rapprochement buigaro-yougoslave etaient les nièmes qu'auparavant
les craintes que la Bulgarie pourrait renoncer à ses revendications revisionnistes a l'égard de
la Yougoslavie et de recevoir en echange l'appui de celle-ci pour une éventuelle revision des
traités avec la voisine septentrionale i (p 58). Un simple coup d'oeil sur revolution des rapports
bulgaro-yougoslaves dans les dt_cennies suivantes rendrait inutile tout commentaire , de toute
fa eon, est-ce que l'auteur a envisage que les milieux politiques roumains croyment effectivement
que les gouvernements de sofia renoneeraient fi leurs pretentions territoriales ts-a-vis de la
YougoslaN le? Si oui, lesquelles? La Macedoine? Et pourquoi? Pour la Dobroudja merichonale,?
Et la Yougoslavie, Valhi e de la Roumanie depuis 1921, aurait-elle Noulu s'éloigner
rournaine devant les dangers reels ou potentiels qui l'encerclaient de la part de et de
Ja Hongrie?

La lecture de ce byre nous reserve aussi des surprises amères, comme, par exemple,
la page 81 : les cercles dirigeants roinnams et Titulescu se sont efforces d'employer et de subor-
donner l'édification du systeme de securitc collective a la realisation du but fondamental
égoiste du maintien des acquisitions territoriales de la Grande Roumanie meme, en
esquissant les lignes générales du rapport de forces en Lurope, A. Kuzmanova souligne que
la rivalite entre les grandes puissances après l'Anschluss ,,a ete interprétée par les dingeants
de la politique étrangere rouniaine comme une poqsibilité ouverte de manceuvrer entre les
deux blocs Gette politique a poursuivi la defense des chances de la Roumanie pour determiner
sa position à cùte du plus puisgant, et surtout marchander le prix de son alliance La
position choisie a toutefois exciu la collaboration avec I'l:nion Sovietique et de cette faeon a
privé la Rouiname d'une alliee possible dont la puisscnce et la politique sincere de paix pouvait
vraiment défendre le pays d'une future aggression" (p. 131) L'assertion nous laisse perplexes.
L'auteur a-t-il oublié le contenu de l'accord conch' entre deux grandes puissances une annee
plus tard et quel fut le sort de la Roumanie en été 1940?

Pour firnir cette série, remarquons aussi que l'ample presentation de revolution des rela-
tions entre la Roumanie et la Bulgarie stimule l'auteur de conclure que la lig,ne antibulgare
conséquente de la politique étrangère des milieux dingeants roumains a essentiellement affaiblis-
un petit pays voisin, et dans les conditions concretes de l'époque ce fait a conduit à l'affaiblis-
sement méme de la Roumanie, et par cela s'est compromise toute sa politique de resistance
contre l'aggression (p. 210). Doric, en utilisant cette manière d'interprétation tellement
propre à A Kuzmanova il résulterait ni plus ni moins que la politique des gouvernements de
Bucarest emus la Bulgarie aurait été l'une des causes du désastre de la Roumame de Pete
1940. Avec une telle méthode, on pent démontrer n'importe quoi, y compris le fait que les
actions aggressives de Parmée bulgare en avril-mai 1941, ordonnées par /e gom trnement
fasciste de Bogdan Filov Pallié de l'Allemagne nave auraient été engendrées, par exem-
ple, par la necessité du parachevement de l'ideal national. La logique historique, l'analyse
authentiquement scientifique et le bon sens nous empèchent d'accepter cette manière d'écrire
l'histoire.

En somme, le reproche fondamental fait par A. Kuzmanova à la politique étrangère
roumaine de l'epoque est son antirevisionnisme constant et actif auquel elle oppose le revi-
sionnisme o pacifiquei promu par les milieux de Sofia. C'est pour dire que l'antirévisionnisme
de la Roumanie, bien distinct aussi par rapport à la politique de conciliation des États occi-
dentaux vis-à-vis du nazisme et du fascisme, aurait vise de jeter l'Europe et le monde dans la
deuxième catastrophe planétaire dont les consequences d' sastreuses nous les ressentons aujour-
d'hui encore.

A. Kuzmanova connait très bien l'historiographie roumaine et étrangère du problème.
Une lecture attentive et sereine l'aurait rnise à Pabri de ces nombreuses inexactitudes et dena-
turations des proees, états d'esprit et moments cruciaux ou importants de l'histoire contempo-
raine de la Roumanie comme celui du parachèvement de Punite nationale des Roumains, le
Ville de la diplomatie roumaine dans le cadre de la Petite Entente et de l'Entente Balkanique,
ses efforts pour l'édificabon d'un système de securité collective, son attitude à Ngard de
l'Anschluss, de Munich, de l'invasion de la Tchécoslovaquie, sa positicn face è la Bulgaiie

En ajoutant à ces lectures les informations nouvelles tiríes des archives bulgares et
étrangeres et en renonçant aux préjuges, les efforts de l'auteur dignes d'une cause riled-
leure auraient eu d'autres résultats. En outre, son analyse aurait eu beauct up a gagner si
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A. kuzmanova n'aurait pas limité d'une maniere nuisible la politique balkanique de la Rouma-
me à l'attitude des cercles dirigeants de Bucarest vis-a-vis de la Bulgarie a cede trop succinctes
et incomplètes references aux rapports de la Roumanie avec tous les Etats du Sud-Est euro-
peen De meme, si elle aurait rapport& d'une maniere ra tionnelle la composante balkanique de
la politique étrangere roumaine à l'ensemble des rapports internationaux de la Roumanie de
l'époque

Malheureusernent, l'auteur n'a pas suffisamment medité a Fidée formulée par un
eminent spécialiste de l'histoire des relations internationales qui ecrivait 0Au niveau des
interpretations, et contrairement dce que pensent les dogmatistes qui croient tenir d'aNance
la vent& ou les paresseux qui ne se donnent pas la pone de la chercher , le but de l'his-
torien est de cornprendre, et non de dire le bien et le mal. Faute de quoi, l'histoire, au lieu
de prGL,resser, régresse, et tombe dans le pamphlet ».

Constantin loi dan
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Tratrit de dialectologie romdneasca, Craiova, Ed. Scrisul Românesc, 1984, 857 pp. -I- 177 b.

L'intéret pour les parlers de la langue roumaine est à l'hauteur de l'importance que cette
etude présente pour l'histoire de la langue roumaine, pour l'histoire des etudes romanes et,
pas en dernier lieu, pour la linguistique comparée sud-est européenne.

Le premier traité académique de dialectologie roumaine représente une synthèse de
grande portée scientifique non seulement pour la dialectologie et, implicitement, pour la linguis-
tiques, mais aussi pour l'épistérnologie scientifique en general. aboré par la section de dialec-
tologie de l'Institut de recherches d'ethnologie et de dialectologie de Bucarest, en collaboration
avec les spécialistes d'autres centres universitaires, sous la coordination du dr. Valeriu Rusu
ce traité est original tant par sa conception que pas sa structure. Eloquents en ce sens sont les
titres mernes de certains chapitres : Techniques et méthodes de recherche dialectale ; engueta-
teur informateur dans Penquete dialectale ; l'idiolecte ; limites et aires subjectives : le rapport
dialectologze géographie linguistigue ; la dialectologie urbaine et la sociolinguistigue, les rap-
ports entre la dialectologie et Ponomastigue ; les sgstèmes de la langue dans la perspective de la
répartit ion dzalectale: la dialectologie en perspective anthropologigue etc....

Couvrage s'appuie sur une méthode interdisciplinaire, les faits linguistique s sont analy-
ses par leur mise en rapport avec les réalités historiques, sociales, culturelles et ethnographi-
ques. Il convient de remarquer en ce sens le chapitre consacré aux concordances ethnographi-
ques, folkloriques et dialectales spécifiques pour certaines zones du territoire roumain dénornées
*foyers *, o pays A, e régions-matrice* ou bien territoires-nuclée * qui ont assure au long des sie-
cles la vitalité et le rayonnement de la culture matérielle et spirituelle populaires. Les criteres
de delimitation des unites dialectales : parlers, sous-dialecte, dialecte, ainsi que les concepts
dialectal, populaire, oral sont également mis en discussion.

Une des question qui attire particultèrement l'attention des auteurs est l'explication,
diachronique, de Factuelle division dialectale du roumain, à elite des explications concernant
son remarquable unite. Au problème important de la formation de la langue roumaine y sont
reserves quelques chaprtres Considérations sur le lieu, la période et les conditions dans lesguelles
sont intervenues les différentes étapes de division dialectale du domaine romane, avec un apperçu
spécial sur la longue roumaine p 156-163) : Critères à l'appui d'une meilleure compréhension
de la formation de la langue roumaine et du peuple roumain dans la perspective de la giographie
linguistigue et de Panihropologie (p. 598 601).

Considéré comme un nouvel système de fonctionnernent, le substratum a selon
l'avis des auteurs du Trade qui adoptent la théorie d'Octavian Nandrisl un rôle fondamental
dans la diversification du latin vulgaire. De nième, l'influence du substratum est considérée

I O. Nandi's, Le rournain, hi Pierre Bec, 316nuel pratigLe de !latch-rite rcmcne, tome II,
Paris, 1971 ; Idem, Dialeetolcgie rctimaine et clialectologie romane agents de morcellement lin-
guistique, in a Travaux de linguistique et de littérature o, Université de Strasbourg, XIII
(1975), fase. 1. La théorie de 0. Nandris est considérée par V. Rusu cornme une confirmation
de l'hypothèse de A. Rosetti au sujet de Paction du substratum en tant qu'explication pour
les convergences entre les largues ballianiques et pour l'évolution différenciée du latin parlé
dans les provinces der ubierr es par rapport au latm des mitres provinces romanes.

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXIV, 2, p. 205-217, Bucarest, 1986
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comma facteur gut permet une différenciation dialectale ; on y envisage la possibilité d'une
roumanisation directe des Daces libres, sans passer par la phase de romanisation, fait qui exph-

querait, par exemple, certaines caractéristiques dialectales2.
La presentation du processus de formation de la langue roumaine et du peuple roumain

dans la perspective de la geographie linguistique et de l'anthropologie met en evidence le carac-
tère unitaire de la langue roumaine : une seule langue avec des dialectes (non pas six langues
différentes). Le roumain, avec scs dialectes, est le seul idiorne qui représente la romanité orientate.

L'histoire de la langue roumaine explique son caractere unitaire. Le roumain est une
aire latérale, devenue aire isolée, gagnant vitalité et force de conservation grace à sa tendance
de se différencier nettement des autres langues voisines, surtout quand celles-ci different du
point de vue génétique. C'est le cas du roumain à l'arrivee des Slaves.

Pour le lattn transplanté en Dacie les auteurs proposent la chronologie suivante daco-
latin, daco-rornain, proto-roumain, vieux-roumain, le roumain moderne et le roumain contem-
porain. En ce qui concerne les débuts de l'iniluence de l'ancien slave sur le rournain les auteurs
estiment que la période daco-romaine s'est cleise avant l'arrivée des Slaves (Vle siècle) ; les
elements slaves ne participent done pas aux phénomenes qui caraetérisent la structure de la
langue roumaine. Les premiers elements slaves dans le roumain datent probablement des
Vile Ville siècles. L'arrivée des Slaves dans le Sud-Est de l'Europe constitue une des
causes de la scision de la romanité en Romania occidentale et Romania orientate et, plus tard,
de la scision de la romanité dans les quatre dialectes nord- et sud-danubiens.

Le chapare central du livre dédié a la description des unites dialectales (pp 163 590)
est remarquable par la moderruté des techniques et des criteres d'analyse du materiau de
faits. Béneficiant d'un riche corpus bibliographique, qui rend encore plus évidente l'intense
activité deployée dans ce domaine pendant les dernières décennies, les auteurs se sont fondes,
pourtant, surtout sur les résultats de leurs propres recherches sur le terrain, fait qui a conduit
A l'enrichissement des observations et A une interpretation plus nuancée de celles-ci, de mème
.qu'à une description beaucoup plus detainee de chacun des sous-dialectes du daco-roumain.
En ce moment, après avow conclu les enquétes pour Noul atlas lingvatic rorndn pe reynuni
,(N.A.L R.) et l'apparition des Atlas consacrés à l'Oltéme, au Maramouresh et au Banat
(ceux concernant la Moldavie et la Transylvanie sont actuellement sous presse), la linguistique
roumaine dispose d'un nombre d'instruments de travail d'une parfaite teneur scientifique pour
la connaissance de toutes les subtilités des parlers de la langue roumaine.

Une place particuliere est occupée, dans l'économie de ce Tratté, par les dialectes rou-
.mains sud-danubiens (p 423-5931 Le d alecte aroumain est décrit d'une manière détaillée
par N. Saramandu Après une breve introduction ou la r épartition dialectale de Paroumain est
clairement précisée, l'auteur se penche sur la description du dialecte inventarre et distribution
des phonemes, neutralisations vocaliques et consonantiques Mentionnons ensuite un sous-cha-
pare consacre a la morphologte, un autre à la forination des mots et, enfin, un troisième
destine au lexique. Selon notre avis, une exposition meme succinte de certains problèmes que
pose la syntaxe du dialecte aurait e Le utile Le chapare consacré au dialecte méglénoroumain
(P. Atanasov) est structure d'une maniere similaire, A la diff,:trence que Pintroduction est
amplifiée par quelques theories portant sur l'habitat initial des locuteurs. La syntaxe de la
proposition, de mème que celle de la phrase, constaue des sous-chapares distincts Le lexique
méglenoroumain est structure dans des categories semantiques, mais pas aussi étymologiques.
L'auteur se rapporte seulement a des emprunts slaves provenant, scion son opinion, du

slave ancien s et, ullérieurement, du slave macedomen ». Pour le chalecte istroroumain, A.
Kovaèec apporte dans l'introdael on. a cate des données historiques et geographiques, quel-
ques points de vue exprime dans la laterature (13 specialité, au sujet de l'origine des Istro-
roumains Le sous-chapare consacre A la phonologic présente les deux systèmes, vocalique et
consonantique La morpholog.e occupe un espace plus large ; les particularités de la syntaxe
de l'istroroumain sont aussi mises en evidence Le lexique est presenté par categories sémanti-
ques de meme que dans le cas du in-glenoroumain, et non pas d'apres scs origines L 'on y
fait des references aux emprunts lexicqux cronies et aallens, processus qui se déroule de nos
jours encore.

Ma s, la description mains unita.re lexique des tro;s dialectes rournains sud-danubiens,
d'une part l'aroumain et, d'autre part, le méglenoroumain et l'istroroumain est pourtant
exp 'cable Si pourl'arournain nous disposons aujourd'hui du dictionna ire, Die/imam/ dtalectului

2 Cf aussi O Nqndris, Plionèrn-3 additionels, tension el structure, in i Actele celui de al
XII-lea Congres international de lingvistidi si filologie romanica », vol. I, Bucuresti, 1970,
p 229.
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aromiln. General si eiimologie, ¡je cd , Bacuresti, 1974, élaboré par Tache Papahagi et qui com-
prend un riche index etvinologique, ou bien d'autres travaux tels Elemental slay in dialectal
(woman par Th Capidan, Bucuresti, 1923 ou celiii de Elena Sciirldtoiu, Relatu (ingots/ice ale
won-Orator co slam de sud, Bucurett, 1980, travaux dans lesquels le lexique du chalecte est
groupé aussi d'apres ses origines, pour les autres deux dialectes en question les matériaux
lexicographiques mis a la disposition du chercheur jusqu'a present ne comportent pas des
index etymologiques, ce gut rend difficile une telle classification des mots.

Des chapitres nouveaux pour un ouvrage de ce genre sont ceux qui portent sur les dia-
lectes roumains parlés dans les milieux aloglotes d'Europe et des Etats Unis et sur les con-
cordances entre les clialectes roumaines et d'autres dialectes romanes. Résultat des confronta-
tions entre de noinbreux faits de langue, ces chapitres apportent de nouveaux temoignages sur
les traits communs des differentes aires de la Romania. Ioana Nichita, par exemple, par sa
recherche originate gut 011VIT de larges perspectives, a conduit son investigation avec une
grande sublilité linguistique.

Les rapports entre le rolunain el les latigues avoisinantes au niveau dialectal, syntheti-
sent, eux ausst, les resultats des dernieres dix decennies de recherches dans ce domaine
L'equipe de linguistes de l'Instatut d'F,tudes sud-est europeennes de Bucarest a apporté des
contributions essentielles dans cette direction et les elements roumains dépistés dans les langues
voisines constituent aujourd'hui un corpus de temoignages beaucoup plus notnbreux concernant
le rayonnement de la langue roumaine dans des vastes espaces sud-est européens, sans que la
recherche soit achevée pour autant.

Le Traité a passe en revue les circonstances historiques gut ont facilité les contacts entre
les peuples, pour analy,ar ensuite certaines categories sémantiques d'emprunts roumains dans
les langues voisines, mats la 'ruse en valeur du nombre toujours croissant d'éléments rournains
identifies dans ces langues, ainsi que la possibilité d'en trouver d'autres, est encore assez timide.
D'autre part, la litterature linguistique roumaine n'a pas encore omologué, partial les elements
lexicaux, toute une serie de mots communs aux plusieures langues sud-est européennes gut ont
un statut different des elaments avant circulé entre un dialecte et un autre. Ce sont les mots
d'origine barque, communs pour la plupart des cas, à toutes les langues sud-est européennes,
mots gut, perpétués de nos jours au niveau dialectal ont pénétré on le suppose, par des
filiérés differentes

Remarquable acte de cultura, cat oavraga rapuit d'une parlaite teneur scientifique La
recherche dialectale apporte, par l'intarinadiaire de ce Tratté aussi, des preuves irréfutables
sur la continuité et Partite de la langue et da palliate rotimain et c'est le mérite de l'équipe
bucarestoise d'avoir eurichi la science roumaine d' une contribution essentielle

E S , C.V , Z M

VALERIU RUSU, Dialetiologia generale, ( Biblioteca Linguistica diretta da Manho Corte-
lazzo, Zanichelli, Bologna, 1985, 116 pp.

Il vient de paraitre dans la collection Biblioteca Linguist ea dirigCe par le réputé
professeur Manho Cortelazzo, une Dialed°logia generale, dont Pauteur est le chercheur roumain
Valenti Rusu

La riche nnoisson d'atlas lingaistiques, nut/011111X 01 par r.4,oris, de monographies, textes
et glossaires dialectaux, d'archives pax! )2ramniques, d'ethnotextes, de lettres et documents
dialectaux, d'eludas el d'ai tides que /190S enregistrons ces deux-trois dernières décennies, qui
représente le frutt de l'observati01 el de Penregistre-nent attentifs et ratlines des faits, ne pou-
vait ne pas ni mer le chercheur vers la chrection complementaire, à savoir celle de la réflexion
approfondie sur le paysa4a, dialectal

L'auteur a mis a profit smi eparieac,,-; aateat su- le terrain dialectal rouma in, que sur
les parlers français, provaiwal, italien etc , qui lui a perm is de publier aux moments respectifs
le Nouvel Atlas Lingutslig i R) im 1112 ( par r62tans ) L'Olié Ric (en collaboration ; I, 1067 ; II,
1970; III, 1974; IV, 193,1; V, 1935), la in mograpa.e L pule' du not d-ouesi de l'011ín le (1971),
une Introduction et Vaud' des parlei s roam-tins (1977), ainsi que le Tratié de dialeciologie
roumaine (coordonnateur et auteur, 1981), de soigner les editions de Pceuvre de Tache Papahagi
et d'Ovide Densusianu et qui a favoris,': un coup d'ceil, théorique et prate:rue, tres suggestif
et réaliste sur le domaine en question.
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On souligne, ainsi, rimportance de la dialectologie dans le système des sciences humai-
nes, on présente une breve histoire des etudes dialectales, la contribution des différentes o eco-
les i nationales ou d'orientations méthodologiques,on met en evidence les questions de méthode
et de technique en dialectologie, divers aspects d'un certain paysage dialectal (discret non-
discret), diverses orientations en dialectologie (dialectologie synchronique et diachronique,
dialectologie structurale, urbaine, sociolinguistique). On étudie les parlers et les dialectes en
tant que formes de base, originaires, d'une langue, les rapports dialectal-populaire-national.
écrit-oral, la langue litteraire, komé, la langue standard, le polymorphisme. On s'attache
préciser les rapports de la dialectologie avec les autres disciplines linguistiques et avec les
données et les perspectives des sciences o voisines (eihnographie, folklore, anthropologie etc.)

L'ouvrage s'achève par un in icroglossaire des termes utilises fréquemment en dialectologie
et par une bibliographie des ouvrages realises dans divers domaines linguistiques (romane,
slave, germanique etc.).

De ce coup d'ceil sur la diversité des écoles ou mème des attitudes personnelles se dégag e,
en fin de compte, un optimisme séduisant, qui va nous inciter vers de nouvelles realisations .

L'importance exceptionnelle que témoignent aujourd'hui les parlers et les dialectes en
tant que marque d'une certaine identité culturelle regionale attire la chalectologie vers les pers-
pectives modernes de l'anthropologie socio-culturelle qui se propose de réaliser une description
t otale de Phomme, dans son milieu, clans son contexte naturel.

La dialectologie merle ainsi un combat digne afin de sauver la diversité de la communica-
tion humaine, au niveau dialectal La dialectologie genérale clevient, ainsi, une vraie philosophie
de la dialectologie.

Z.M.

ROMULUS TODORAN, Contribuflz de dialeefolocie romlind (Eludes de dralectologie loamaine),
Bucuresti, Edit. stiintificä si enciclopedic5, 1984, 249 pp

Assemblant des etudes parues en différentes publications, entre 1943-1978, le tra v ail
du professeur R. Todoran de l'Université de Cluj-Napoca représente Pune des plus valeureu ses
syntheses de dialectologie roumaine publiées les dernières décennies

Le principal mérite du travail est l'analyse lucide, largement documentée, tant des
problèmes généraux, des phénomènes ayant un caractère de série ou de synthèse, que des
phénomenes linguistiques particuliers ou avec un caractère très

Parini les problèmes de dialectologie générale, sur la première place se situe le problème
souvent débattu de la delimitation entre langue et dialecte dans lequel l'auteur apporte une
import ante contribution théorique au sujet des criteres adoptés.

Nous mentionnons ensuite quelques phénomenes de phonétique dialectale daco-roumaine
le passage de et protonique > a; les modifications s> et z> j dans les groupes consonanti-
ques de la langue roumaine ; l'évolution > .§ et > dans les patois moldaves ; et de lexi-
cologie : l'élément latm dans le lexique des dialectes roumains ; l'influence hongroise dans le
vocabulaire des patois roumains de Transylvanie : le vocabulaire daco-roumain (traits caracte-
ristiques et aires lexicales). Nous ne nous arrètons plus aux nombreux phénomenes morpholo -
gigues et lexicaux à caractère special (ex. si dans les patois daco-roumains ; cáci, conjonction
completive directe ; la carte de moa.sd < sage-femme s etc.).

Nous tenons à souligner les portraits excellents de quelques dialectologues roumains
de marque tels Sever Pop (1901-1961) et Alexiu Viciu (1855-1950).

L'auteur s'avere un excellent connaisseur des données de la géographie linguistique
roumaine, de la dialectologie générale et de l'histoire de la dialectologie roumaine. Lui-même
forme a l'( école linguistique de Cluj n, Romulus Todoran joint dans sa recherche le point de
vue historique a la description, à Pana/yse synchronique et à la méthode de la geographic
linguistique.

L'exposé, illustré d'un grand nombre de cartes linguistiques, s'achève par un utile index
d'auteurs
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Lerikort des Mittelaltets. Dritter Band Vierte Lieferung : Della Gherardesca-Deutsehland;
Funfte Lieferung : Dautichland Disseusiones domtnorum; Sechste Lieferung Dissom
nanz Drache. Artemis Verlag, Munchen und Zurich, 1984-1985.

Nous continuons A signaler, dans les pages de cette revuel, Papparition des livraisons
successives qui, finalement, composeront le grand Lexicon du Mogen Age, publié par les soins
de la maison Artemis Verlag de Munich et Zurich Aujourd'hui, nous désirons presenter A nos
lecteurs les livraisons IVVI du IIIe volume, parues en 1984 (IV) et 1985 (VVI).

Avant de mentionner, comme d'habitude, les voix qui ont plus particulièrement retenu
notre attention, en parcourant les derméres livralsons sorties des presses, il convient de préci-
ser encore une fois2 un point de vue capital, concernant les buts que la publication d'un tel
instrument de travail doit constamment viser, du début jusqu'A la fin. Il nous semble en
effet que les divers collaborateurs du Lexicon aient le devoir de presenter d'une maniére
objective, quelque sujet qu'ils traitent, l'état actuel de la recherche et, en premier lieu, les
travaux importants les plus recents De ce point de vue, il mcombe aux auteurs des diffé-
rentes voix l'obligation d'évoquer, le cas échéant, méme les theses divergentes a propos d'un
sujet quelconque. e'est au lecteur qu'il revient la faculté d'en juger le bien fonde et de s'en
faire une opinion definitive ou d'en reprendre la recherche en vue d'obtentr de nouveaux résul-
tats.

Ces réflexions nous ont été suggerees par la lecture des textes rédiges par le professeur
I. Dujéev de Sofia pour les voix Dobrotica (VI° livraison, col. 1151) et Dobrudia (ibid.,
cols. 1151-1152). Ce gut frappe les yeux de premier abord, c'est l'insuffisance ou, pis encore,
le caractère unilateral de la bibliographie citée par l'auteur, en guise de documentation fon-
damentale, A la fin des voix respectives. En ce qui concerne la voix Bob rotalja, comment
faudrait-il apprécter une documentation soi-disant essentielle qui s'arréte à Pannée 1938 et
qui, en dehors des ouvrages de J Weiss3, K Kretschmer° et R. Vulpe5, ne cite que les
travaux de certains historiens bulgares ? °. A quoi bon et à qui done pourrait servir une telle
bibliographic, vieille d'a peu prés cinq dec,ennies et, en outre, trop lacunaire? On n'y trouve
aucun renvoi à de contributions pourtant assez importantes, comme c'est le cas par exemple
tie celles dues A N lorge, N. Banescu 8, H. Inalcik 9, G I. BrAtianu 10, D. M. Pippidi et D .
Berciu 11, R. Vulpe et I. Barnee°, I. Barnea et St. Stefilnescu 13, Em. Popescu" et la liste
pourrait bien continuer It semble que l'auteur, en rédigeant le texte de la voix Dobroudja,
ait eu Pintention inanifeste de s'adresser uniquement à ses lecteurs de Bulgarie, te qui,
évidemment, ne peut point du tout constituer le but du Lexikon des Miltelalters.

1 Voir RESEE, 17, 1979, p 6134-665; 19, 1981, p 206-207, 799; 21, 1983, p. 77,
307, 372-375; 23, 1985, p. 83-86; 24, 1986, p 102-103.

2 RÉSEE, 21, 1983, p. 373.
3 J. Weiss, Die Dobrudscha tm Altertum, Historische Landschartskunde der Balkanhalbinsel,

Heft 12, Sarajevo, 1911; J. et non pas M. Weiss, comme le cite par erreur le rédacteur de
la voix Dobroudja.

4 K. Kretschrner, Scythia Minor, RE, Zweite Reihe, Dritter Halbband (II A 1), Stutt-
gart, 1921, col. 946

5 R. Vulpe, Histoire ancienne de la Dobroudja, Bucarest, 1938.
6 V. N. Zlatarski, Istortja na bulgarskata der!' ava piez sredritte vekove, I/1, Sofia, 1918

p. 151 sqq ; La Dobroudja, Géographie, htstoire, etnographie etc., 1918 ; Siltstra z Dobrudia,
1927 (contributions de J. Todorov et P. Mutafeiev); P. Nlutafélev, Bulgares el Roumains
darts l'histoire des pays danubiens, Sofia, 1932.

N. Iorga, Studii tstortce asupra Chtliet Bucuresti, 1899.
8 N. Bänescu, Les duchés byzanttns de Paristrzon ( Paradounavon) el de Bulgarie,

Bucarest, 1946.
9 H. Inalcik, Dobroulja, Encyclopéclte d- Islam Nouvelle edition, Leyde Paris,

1963.
10 G. I. BrAtianu, La m2r Notre. 13-s origines lusq ea la conguête ottomane, Munich, 1969.

D M. Pippidi et D. Berciu, Din istoria Dobrogei, I, Bucuresti, 1965.
12 R. Vulpe et I. Baraca, Din istoria Dobrogei, II, Bucuresti, 19118.
13 I. Barnes et St. Stefänescu, Din istoria Dobrogei, III, Bucuresti, 1971.

Em Popescu,Inscripiiile grecegi lattne din sccolele IVXIII descoperite In Romttnia
Bucuresti, 1976.
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Des remarques dans le même sens nous ont été suggérées par la lecture du texte signé
par le meme auteur sous la voix Dobrotiea (ici pourtant la bibliographie relative est portee
jusqu'a l'année 1982) On y affirrne par exernple que ce prince local, d'origine bulgaro-coumane
(opinion que d'autres historiens ne partagent pas), a étendu après 1369 les limites de son
territoire vers le sud jusqu'a la frontière byzantine et vers le nord jusqu'aux Bouches du
Danube On a toutefois montre, depuis quelques années, que la limite septentrionale du des-
potat de Dobrotica n'a jamais attemt Mangalia

Autres remarques ad vocem Don (auteur t..Voiles, Vie livr , cols 1229-1230), on
devrait ajouter le mot roumain domn, Write du latin dominus, terme gm désignait du XIVe
siècle jusqu'en 1862 le prince regnant en Valachie et en Moldavie et de 18(12 à 1881 celui de
Roumanie à partir du XIXe siècle, employe comme appellant' de politesse (Monsieur, Herr);
fern. doanincl, du lat domina, domna.

Signalons, pour conclure, la voix done (Venise, auteur G Cracco ; Genes, auteur
G Pistarino) dont la bibliographie fait mention nième de travaux parus en 1984-1985

The History of Albania frcm its mobs to tl e jint clay, Stefanaq Pollo and Arben Puto,
with the collaboration of Kristo Frashei i and Skénder Anamali, Routlegde Kegan
Paul. London, Boston and I Ienley. 1981, 322 pp

Après l'édition interessante publiée en 1976 aux Editions Horvath, en langue francaise,
les historiens albanais Stefanaq Pollo et Arben Puto en collaboration avec les chercheurs
Kristo Frasheri et Sliender Anamali ont iévisé et augmenté leurs ouNrages sur l'histoire de
l'Albanie depuis les temps les plus anciens lusqu'a nos jours pour une nouvelle edition, an-
glaise cette fois, en apportant de cette manière de nouvelles données au service d'une meil-
leure connaissance de leur pays

Les auteurs realisent de la sorte une synthese très étoffée, d'une parfaite teneur scien-
tifique, ou les moments-clef de l'histoire de l'Albanie, avec ses conclusions définitoires pour In
position actuelle de Phistormgraphie albanaise sont clairement mis en evidence..

Toutes les périodes sont correctement traitées, on y apporte des dates sigmficatives
avec des explications qui facilitent au lecteur étranger une meilleure comprehension des traits
spécifiques de Phistoire du peuple albanais, de son développement dans les conditions comple-
xes du Sud-Est européen. L'histoire contemporame occupe une place importante, notamment
la resistance antifasciste et l'édification du socialisme.

De l'ensemble des etudes, signalons le chapitre, destine aux Illyriens, les ancètres des
Albanais d'aujourd'hui, très bien redigé, celui qui porte sur les principautés médiévales albanai-
ses aux XneXIXe ss., fonde sur une riche documentation, ou l'on donne des explications
sur la denomination du pays et du peuple albanais, avec quelques données inédites qui concer-
pent la vie spirituelle autochtone, puis aussi le chapitre sur le siècle de Skanderbeg, qui jete
de nouvelles lumières sur la resistance antiottomane de la fin du XVe s. Le chapitre traitant
de la renaissance nationale albanaise cornprend de nombreuses informations qui concernent
la Roumanie, surtout l'appui aux sociétés culturelles albanaises de la fin du XIXo début du
XXe siècles. Les derniers chapitres qui concernent la voie vers le socialisme et l'Albanie d'au-
jourd'hui s'occupent des profondes mutations enregistrées les dernières quatre décennies en
terre albanaise

The History of Albania comprend des illustrations, un glossaire, notes bibliographiques
et index alphabétique de norns ; elle contribue plemement à une meilleure connaissanee de
l'histoire de ce pays.

G. M.

15 0 Iliescu, A ski] init Dobrotici la girrile DURell ?, Pontica, 4, 1971, p 371-377
A. Kuzev, Zwei Nolizen zur historisehen Geograplue derDobjuda, Studia Baleartica 10. Recherches
de geot,raphie lustorigue. Sofia, 1975, p. 124-136.
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ZIJA SKODRA, Qytett sliqtplar giate rtlindjes kombetare (La ville albanaise pendant la renais-
sance nationale), Tirana, 1984, 488 pp

Le Eyre se propose de presenter les problèmes de la vie socio-économique, politique et
culturelle de la ville albanaise durant le XIXe siècle. Les principales sources d'information ont
été les archives albanalses et étrangères, en bonne partie peu valorisées dans ce domaine et
qui ont permis en meme temps de côntroler les données de la laterature de spécialité et de la
tradition orate.

On commence par un tour d'horizon sur la bibliographie de Phistoire des vines albanai-
ses dont les origines remontent à Pantiquité. La vie urbaine s'est manifestée à ses débuts non
seulement par les colonies grecques installées au Vile VIe siècles a.n.è , ma's également par des
centres illyriens, comme Sessarète, Damastion, Sinitia etc. A partir du IVe siecle a n è. furent
fondées encore d'autres vines illyriennes Shkodra, L issus, Amantie, Antigonee, Phiniq,
Byllis etc Une bonne partie de ces localaes continuent leur existence, tandis que les au ins,
comme Apollome, Phiniq, Amantie ne se reprirent plus après la chute du monde antique Dès
roccupation ottomane de la zone, au xve siècle, les villes albanaises subirent de puissants
coups . quelques-uns, tels Deje, Drisht, Shas, Shurdhah furent detruites définitivement, tandis
tine d'autres ont réussi A se reprendre au XVIe siècle ; c'est le cas de Prizren, Kruje, Girokas-
ter, Janine, Ajdonat qui jouèrent un ròle important dans la vie économique culturelle et poli-
tique, autant que dans la consolidation ult érieure de la conscience nationale du pelvic albanais.

Le premier chapitre (pp. 23-88) est consaeré à Papparition et le cléveloppenient des
relations de pi oduction capitalisles. La consolidation des hens économiques entre les diverses
regions dans les conditions d'une langue, d'un territoire et d'une culture communes finirent
par favoriser la iormation de la nation albanaise. Shkoder comptait dans la deuxième mortié
du XIXe siècle plus de 40 000 habitants, 2 000 magasins, deux imprimeries, six pharmacies,
plusieurs établissements scolaires et institutions publiques, 8-9 consulats des pays étrangers ;
Prizren avait pour une population de 20 000 habitants plus de 1 000 magasins Comme centres
de métiers et de commerce, et par cela d'une nouvelle classe, la bourgeoisie, les villes seront
Pavan t-garde de la société albanaise en developpement, sur la vole de la renaissance nationale

Le deuxième chain-1,re (pp. 89-163) presente la tradition dans le domaine de Partisa-
nat. Vers le milieu du XIXe siècle, au fur et A mesure que pénètrent des articles de l'industrie
européenne, les anciens métiers populaires doivent s'adapter A la nouvelle technique ou etre
remplacés par des métiers nouveaux, par des ateliers manufacturiers, par des fabriques et des
entreprises industrielles de type capitaliste

Les centres artisanaux les plus connus dans cette période étaient Shkoder. Prtzren,
Jauine, Elbasan, Berat, Gjakove, Peje, Dibra, Tetove et males Ils jouèrent, à côté des petites
vines artisanales, un role important pour revolution socio-économique du pays. On constate
des progres dans le domame du trartement des cuffs, des textiles et des rnetaux. On peut
ajouter que les artisans 4 laques se sont specialises particulterement dans la production des cein-
titres en plaques métalliques, crosses de fusil ou de pistollet, manches de couteau, cartouchières,
icônes plaquées en or ou en argent.

Les chapitres trois (pp 164-240) et quatre (pp. 291-338) traitent du commerce
intérieur albanals, ainsi que des relations économiques avec les peuples voisms des Balkans et
des autres regions de l'Europe. A côté de la petite bourgeoisie urbaine, formée surtout par des
artisans et des petits et moyens commercants est née, des le XVIIIe siècle, la bourgeoisie mar-
chande, laquelle eut un important role économique à Pintérieur du pays et à l'exterieur. Au
fur et a mesure que les relations capitalistes se développent, vers les milieu du XIXe
siècle commence à s'aff irmer la bourgeoisie nationale.

En ce qui concerne le marché intérieur, l'auteur présente les bazars, les marches hébdo-
madaires, les foires, le commerce paysan. Quant aux relations commerciales avec l'étranger,
Paccent est mis sur Pactivite d'imporls-exports de Shkoder, Prizren, Durres et des
ports de l'Albanie du nord et du sud La ville de Shkoder, par exemple, importait en 1865
du café (411 823 fr.), de la larme (962 355 fr ) du riz (351 136 ir.), des tissus (498 923 fr ), du
sel (360 000 fr.), des métaux (160 139 fr ) etc Ses produrts d'exportation arrivaient jusqu'aux
Principautés Roumaines : en 184;3 une quantité de 3 244 kg peaux de lievre (25 fr. per kg),
17 401 kg cire (23 fr per kg) etc. Le transport était assure en bonne partie par les caravanes
vlaques.

Le dernier chapare (pp. 339-444) est consacre aux aspects urbains et architectoniques
des vines albanaises. Apres un coup d'ceil sur l'aspect de Purbanisme des villes et Parchaecture
populaire, rauteur décrit les constructions les plus remarquables de Shkoder, Diber. Kossove,
de l'Albanie centrale et du sud, de Janine et de Chamourie ; une place distancte est réservée
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Parchitecture des bazars et des Edifices publiques et de culte ; les vestiges des monuments
byzantins et ottomans parlent du talent des mattres batisseurs autochtones. Plusieures maisons
conservent encore de belles fresques murales et des details de construction : colonades, arca-
des, pouts etc. La ville albanalse, en gardant encore des traces de Pancien style oriental, a
acquis des Elements importés de la nouvelle architecture moderne de l'époque. Les construc-
tions en style florentin de Moscopole &talent en bonne partie Pceuvre des artisans vlaques
firserot i »

Le livre s'impose par sa vaste documentation, par son caractere systematique. Complete
par une riche bibliographic, des index de toponymes et de noms propres, ainsi que par de
nombreuses illustrations, il représente une importante contribution a Phistoire de la vie
urbaine et de sa modernisation pendant la renaissance nationale dii peuple albanais.

L P M.

Oriental Studies in the Sixty .17 Car S of Independent Poland, Ed. by Witold Tyloch, Polish Academy
of Sciences, Committee for Oriental Studies, Warszawa, 1983.

La preface du volume souligne Pétroite liaison existant entre l'histoire des preoccupa-
tions pour les etudes orientales et Phistoire méme du pays, paree que Pannée 1918 le recueil
se rapporte stricternent aux etudes élaborées depuis le moment de Pindépendance de la
Pologne marque en inéme temps Pinauguration de la < Section de philologie orientale
l'Université Jagellonne de Cracovie Voici une raison de plus s'explique Péditeur qui nous
pousse à passer en revue le développernent des etudes orientales en cette période. Une scsion
spéciale de communications a eu lieu à cette fin, et ce recueil comprend les etudes presentees
en 1978, dans ce cadre.

Nous y découvrons clans une suite qui tient compte du facteur géographique, des etudes
concernant la philologie del'Orient Antique du Proche et Moyen Orient, des etudes hébraiques,
arabes, de turcologie et, dans une autre section, les preoccupations pour les peuples turciques,
des etudes iraniennes, indiennes, mongoles, japonaises, des etudes de smologie, puis un groupe
de communications qui refletent l'intíret de l'Institut d'Instoire et du Centie d'etudes I ctr
les pays non-européens Une cornmunicat on signée par Hanna Walkowska s'occupe des etudes
oriettales poursmNies à l'Université de Wi oclaw, (Ai la philologie indienne est prepondérente

Ces communications indiquent les directions de recherche des dernières 60 années clans
les puissants centres culturels de la Pologne. tels Varsovie, L VOV, Wroclaw, Cracovie.

Jan Braun, se penchant sur la philologie de POrient antique, passe en revue les con-
tributions de Moses Schorr, Jozef Bronski et Stanislav Szachno-Romanowicz dans le déchiffre-
ment des textes sumériens, babyloniens et syriens.

Witold Tyloch, Péditeur du recueil, s'occupe des etudes hébraiques il met en 6\ idence
les qualités de la traduction de l'Ancien Testament réalisée par le pr. Jan Szeruda ainsi que
la diversification de ces etudes pendant les 15 dernières années, poursuivies à l'Institut d'Etu-
des Orientales de l'Université de Varsovie

L'ouverture en 1918, Pannee meme de Pindépendance de la Polognee, de la Section de
philologie orientale de l'Université Jagellone, sur Pinitiative du pr. Kowalski, marque le debut
d'une activité fructueuse dans ce domaine W. Zajaczkowski souligne, une fois de plus, dans sa
communication sur les etudes de turcologie à l'Université de Cracovie, que la turcologie au si
,que les etudes iramennes et arabes sont étroiternent liées à son nom En tant qu'arabisant,
le pr. Kowalski s'est occupé en pi emier lieu de la poesie arabe, soit par l'édition des plus
importantes oeuvres, soit par des etudes de théorie littéraire, pubhées dans o Rocznik Orienta-
listczny , En tant que turcologue, il s'est occupé des dialectes turcs et des langues turciques,
en abordant des aspects qui concerne aussi les territoires roumains, voir sa contribution

Les elements ethniques turcs de la Dobroudja s, 1939, on bien la Bulgaria; < Les Turcs
et la langue turque de la Bulgai ie de Nord-Est 1933, <, Turkische Volksatsel aus Nordbulga-
rien », 1932,< Les Turcs balkaniques i, 1936, ainsi que Pceuvre fondamentale pour la turco-
logie, intitulée < Karaimische Texte ini Dialekt von Troki », 1929 Le pr Kowalski s'est
occupé aussi du folklore a cle la langue des Tartares de la Dobrouclja, ainsi que des

gagauzi
Edward Tryarski étudie l'école de turcologie NarsoNienne en 1918-1978, ainsi que

Pactivité de son fondateur, le pr. W Zajaczkowski, continuateur de Pceuvre de Kowalski et
directeur du Centre d'études ()I ientales en 1952-1969.
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Si l'essor des etudes hébralques et turcologiques ne surprend pas, car la Pologne est
maintenant et aussi tradaionnellement reconnue comme autorité dans la matière, nous
ne saurions cacher noire surprise devant la diversité des themes qui font l'objet des approches
des iranologues, smologues et de la permanence des problèmes concernant l'histoire et la
religion des pays d'Asie, d'Afrique et d'Amérique latine.

E.-N.I.

MIODRAG STOJANOVIC, Haiduci t kleftt u narodnom pestustun, Beograd, Srpslca Akademija
nauka i umetnosti, Balkanoloski Institut, 1984, knj 18, Posebna izdanja, 284 pp.

Par la récente monographie concernant le mouvement des Hardouks de Jougoslavie
et des Klephts grecs, la balkanologie s'est enrichie d'un nouvel ouvrage de référeiice En
dépit d'une assez riche laterature sur ce sujet, la contribution de Miodrag Stojanovid se remarque
tant par l'approche globale du phénomene en question, que par la structuration originate du
materiel. Ainsi qu'il est souligné dans l'Introduction, la complexité du theme a impose une
complexité méthodologique. En tant que philologue, néoliellemste, historien, historiene littéra ire
et folkloriste, l'auteur dépasse la sphere de Pinvestigation en mettant les données dans une per-
r ianente comparaison (p. 2), les conclusions reflétant une maruère in terdisciplinaire de recherche.

L'ouvrage abouta a ses fins par Pintérêt que suscite sa lecture, intéressante et agréa-
ble, par la richesse de Pmformation gm le rend indispensable aux specialistes et en égale mesure
aux historiens de l'art, par la publication des portrets de haldouks et de klephts, dans des
illustrations d'une très bonne 'apatite, initiative qui augmente la valeur de la monographic,

Dans la vision de M. Stojanovid le mouvement des haidouks et des klephts devient,
par le truchemeni des témoignages écrits qui l'atteste, une action organisée qui jette de nouvel-
les lumières sur cet aspect de la vie des peuples balkaniques durant la domination étrangère.

La monographie de M. Stojanovie est organisée en six micromonographies et un chapi-
tre destine aux conclusions. Le premier chapare est dedié a la presentation critique de la
bibliographie du problème des haidouks et des kleplits vus par le peuple et par Phistoriogra-
phie du problème (pp. 15-47).

Intéressante et nouvelle en même temps est l'approche philologique des termes sous
lesquels s'est manifesté et s'est fait connu ce mouveinent des haidouks balkaniques dans ses
differents aspects. On y analyse Porigine et les significations des termes junar, hajduc, klepht,
amartollniartolos, uskok (pp. 34-36). Il en resulte que tant les uskoks et les haidouks, que les
klephts et les amartols grecs réalisèrent, du point cle vue hislorique, des mouvements unitaires
sur le terramre de la Yougoslavie. L'auleur démontre la continuité de ces mouvements depuis
le ?doyen Age jusqu'au XIXe s.

Le He chapare concerne l'organisation de la vie et de la lutte des haidouks et des
klephts (pp. 46-120) dans la période de la résistence antiottomane et de la repression des
autorités, tel que le phénomène se reflète dans la poésie populaire yougoslave et grecque. Y
sont insérés des portraits de haldouks, personnali Les de marque du mouvement. Un chapitre
special est consacré a la vie et aux coutumes des haidouks ; le materiel folklorique démontre
que le mouvement fut prof ondément populaire.

Une recherche purement folklorique par l'analyse des illustrations soutient aussi cette
idée dans le suivant chapare dédié aux traditions et légendes populaires (pp. 146-207), chapi-
tre qui concerne surtout les protagonistes du mouvement et leurs families ainsi que des aspects
de la vie quotidienne. Un bref appercu, mais pas d'une moindre importance, est realise par M.
Stojanovie dans le chapare sur les chants et leur traduction (pp. 208-219) où il pub he une
poésie du poète grec Gheorghios Zalokostas inspirée du folklore yougoslave sur les haidouks
et des traductions réciproques de la laterature populaire.

Les conclusions (pp. 215-222) sont suivies d'un résumé en anglais. Les dernières pages
de la monographie sont occupées par un appareil critique (une bibliographie et un index de
noms), d'une égale utilité, ainsi que d'un appendix où le lecteur trouvera, dans la traduction
de M S., un groupage de poésies grecques en langue serbo-croate, par l'intermédiaire desquelles
il introduit dans le circuit yougoslave la production artistique klephte traditionnelle grecque.

Il est done question d'un ouvrage de reference, de type monographique, moderne, 06
l'étude philologique s'entrelace harmonieusement avec Phistoire, l'histoire de la latérature et
le folklore. sur Parrière toile d'un commentaire latéraire qui anime, d'une maniere erudite
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des problémes fondarnentaux de la creation orale trachtionnelle. L'approche ernbrasse le mouve-
ment des Haidouks balkarnques dans toute son ampleur et, de ce Iba justement, Al S. offre
aux specialistcs 1111 instir ment de iras ad digne de toute mitre estime.

El.

'A pLaToTael:o fl uriuijLr,o OcaarxXovix, 'ET:c.pL82c Tijq EOÀuTyvrx Exo?,-7;q
(Université de Salonique, L'Annuaiie de l'École de Technologic), sol. IN, 1981-1982,
Salonique, 1983.

Le volume comprend quatre eludes qui different tant par leur facluie que par l'objet
de leurs in\ estigations. Dans son ample article (196 p ) Es] ace udrain, welnlectine cl idéologie,
Les fondernents idéologiques du design (en francais), Nikos Kcinninos s'occupe de ( la capacité
inherente à l'espace bâti de jouer son r6le de médium dans les systernes et les conceptions
idéologiques qui se véhiculent dans le social » Le point de depart de retude est i la conside-
ration de l'espace h Iti en tant que prodmt social qui, d'une part, se determine par les diverses
instances socio-historiques et, d'autre part, participe activernent à la transformation sociale ».
L'auteur se rapporte aussi à un cas concret, notarnment la zone de c6te de la mer, de Salo-
nique, considérée dii point de N ue d'une complexe sennologie architecturale.L'outillage méthodo-
logique avec lequel opere l'auteur est varié, Paccen t se posant surtout sur la méthode structer-
raliste Ainsi, Parchitecture est considéree fi liasers ce que N. licninincs appelle ideologie
théorique :Il istoricisme, fonetionalisme, posan 'sine, econornisme, antiphenemenologisme etc.
L'association des ces differentes categories. ou la notion m'eme d'( idéologie theorique i peusent
suscrler d'es entu elles discussions, pourtani, la conclusion de l'auteur est absolument claire
( Cheque ideologie théolique condurt à un type determiné cle design qui à son tour, schenia-
tise dune fa con dcnr e Pespace n-a r t. I U bicis arailcciuri.ux om 1m s nt propres » I ans
Parí icle ALzps6vr,onl ..rezvaoyto: xspccp.ty.61v átpxceto?orxv el'ipcáTor.1 Ti-5gsreat,9i.v.ijt-; iTroz7-4-
(L 'investigation de la technologie jililiséc dans la ceramique neclitique de la Macédoine centi ale
et de la Grèce), les auteurs C Sikalidis, M 1<esisogleu, E' Mirtsou, C Alexiadis, presentert les-
resultats de l'examen de 48 fragments cerviniques appalic rant à un cite ne oh-tinque de Vasilica,
réalise par des méthodes modern es (rayons X, analyse Therrni que dilferenciatrice etc.) din d'obte-
nir des intormations coneernant la tcchniet e de rr«.1 clin des p e« s cr g i p'es I e pr N. C.
Moutsopoulos entreprend une vasie anal se de la Seignerwe de Melnik Te) cipxosrruc6 TEA/
1)171-47oupcc o-re, Me2.6saxo : Euv6oXil cvrij Egotsrrtg dc.rmix.i)q ápzeTexT.ov(Y-7,c,
partant de la decoration du paiarnent, le pr Mentscpoul( s ccrisidere qu'elle date depuis le N1 e
siecle, plus exactement depuis le rep'e de Mcl n'el II d'apres la chute de Constantinople.
quand commenca Porgainsation sysi( maligne de l'Enipii e ottornan. D'un intere't particuller
sont aussi les systématisations prealables du pr Moutsopoulcs sur résolution du parament
byzantin ainsi que les obsersations sur les interferen«s culi e la tiadition hyzantine et otto-
mane refletees dans l'archilecture cis ile de l'erogue. Enfm, L espina Aisazoglou-Dova presente
deux eglises de Eratyra dotavI de 1737 et de 1763 A6o ixxX-rdai.eq CY'V'rjV 'Epciropot : '0 yak

-rijg Geo-.-6:tou xcd. 6 "Aytog Nizacs.og dcrt elle decrit reichitectme, la peinture
et la sculpture

M. I.

BalAan Studies, a Biannuol Public alioli of 11 e In stitt te fcr F alkor Str eles. N d. 24, no 2,-
Thessalonique, 1983, 693 i p. + planches.

Une fois de plus ce prestigieux periedique rcus offi e un intez csant choix d'aiticles, deis
surtout aux chercheurs grecs et serbes, pu,squ'ils aLt Ces textes presentes au troisième S3 rnpo-
sium greco-serbe de Thessalomque L'inteiet sud-cst européen du ()Irme est es- dent, bien
des articles attaquant non seulement ces iclations hilatei ales, mais des sujets balkaniques
aussi, notamment celm d'A tbanasic,s Ara l'Cl( peulcs sur les archiclioceses dObricla et de Pee,
les considerations de D J. I, elis anis sur le 111011\ cnisnt des capitallX dans les Ballians ou celles
de Stephanos Papadopoulcs sur le 161e d'Alb2rase d'Ochrid dor.s la lutte anhottomane des-
peuples balkaniques.
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C'est aux trois articles ayant trait a Phistoire dcs Bournains pahment qi e revs allons.
nous arreter, en commencant par celm d'Alhanassios E. Karathariassis, qui s'occupe de La
pal iielpa 11011 des Serbes au monomer?i antiottoman des Itincts de Valitelite Cantacii:Nie el Bran-
covan et des patricnches ojihodoxes Dosithéos Nolwas el thanysios ilIo,zséizmis, ..N7V I I XVI II
siècles (pp 455-463)

En très bon connaisseur de la diaspora grecque des pays roumains. Pauteur nous offre
de nouvelles données sur l'importance de la A alachie en font que centre ele ralbement de la
lutte antiottomane. Il s'en détache le ròle de la Bussie et la part prise par les Grecs et les
Serbes dans la constitution d'un front antiottoman à la fin du XVII-e siècle et au debut du
NVIDe qiecle Certes, la defaite de Vienue (1683) at ait stimule la lutte de liberation des
peuples halkaniques Ilucarest &Ina devenu le lieu de rencontres et de pourparlers des repré-
sentants de ces peuples, tels que les patriarches orthodoxes Dionysios Mousamis et Dosithéos
Notaras, l'érudit grec Jérémie Cacat elas, le serbe Georges Brankovie, etc C'est tumours a
Bucarest que vivart à cette époque le patziorche des Serbes et des Etrigares, Arsène III ar-
noevie (1676-1706) qui selon A. Karathanassis aurait collaboré at cc Brankovié, en écri-
vant aux tsars russes au sujet de la liberation des peuples balkaniques. Il s'agit la d'un
episode moms connu, reconstitué par A. Karathanassis, fi l'aide de la bibliographie yougoslave,
qui a precede les pourparlers engages par d'autres émissaires des princes valaques, tels Georges
Kastriotis ou David Corbea. Un attire moment de la participation serbe aux mouvements
antiottomans est celui de la révolte des frères Miho et Gavrilo Miloradovie, dont Palliance avec
Thomas Cantaeuzene devait mener à une action plus poussée vers le Sud-Est européen

Ces mouvements de liberation des peuples oppriines des Balkans, que l'auteur déclaie,
à juste titre, inspires o par la cour valaque et les patriarques orthodoxes pendant les années
1688-1711 0, nous font comprendre, une fens de plus, à quel point la diploma tie pro-orthodoxe
des derniers grancls règnes roumains, de Serban Cantacuzino et de Constantin Brincoveanu
était hardie Le verdict de la Porte n'allart pas se laire attendre, puisque des 1711, Nicolas
Mavrocordat inaugure les relines phanariotes, mesure que le gouvernement ottoman avait jugee
indispensable, precis(ment à la suite de cette politique autonome des princes valaques

C'est à un attire moment des luttes de liberation du Sud-Est europeen qu'a trait la
communication de Konstantinos K. Ili-itzopoulos, intitulée Gi eek Volunteeis Porn Wallachia
in the -Wilding Coi Les Chasseurs WO; uni ,) dining the Camraign of the Fiend? Aim!) in
Dalmatia (1808-1809 ) (pp. 425-435) Se fondant sur une riche bibliogiaphie rountaine et
étrangère, l'auteur explique, des le début, le caracten ,pecial de ces corps d'armée, formes
dans l'Empite des I Iabsbourg et en Bussie avec une la. _ participation des Balkaniques, en
6niontiniit que ce st steme n'a rien à N oil avec un sing I, iecri (elm nt (le mercencure,,, (el
ou'on le praPgualt clans les pays europeers Formes a l'oeca,aon des guerres anhottomanes,
ces nob-Ian-es (Okla compos6e surtout de 1.1ephtes, de panduri et de haiduci
bien count's pour leur courage dans les lates centre la tyrannie ottomane Dailleurs, les noms
de ces unites nulitaires ainsi que leurs étendards, indiquaient Porigirc nationale de ces sol-
dats. un exemple cité parmi d'autres étant celui du corps de volontaires organise en Valachie
par le prince Constantin Ipsilanti (1806-1812), dont le drapeau portait les symboles de la
Valachie et de la Moldat le D'autres arguments con\ aineants pout le caractère de ces forma-
tions militaires balkaniques soulignent le fait que, des Parrét du feu, ces corps" destines
à la lutte contre PFAnpire Ottoman étaient aussitat dissouts (on men-bonne, entre autres, les
volontaires valaques et moldaves qui ont bate aupres des Busses dans les gueries russo-tur-
que de 1768-1774, 1787-1792 et 1806-1812) et le ròle que ces rames volontaires aliment
jouer, au début du NIXe siècle dans les mouvernents révolutionnaires balkaniques

L'analyse pertinente de K Hatzopoulos renout Cie nos connaissances sur Paction du
corps d'armee o de Nteolae Pangalos gm a forme l'objet de plusieurs intéressantes études

des Instoriens rountams, eitées par Pauteur action à laquelle il a l'intention de consacrer
une etude plus étendue 11 se détache également de ce texte le Tale de la France dans le
Sud-Est de l'Europe, apres la Paix de Tilsit, lorsqu'elle occupalt les Iles Ioniennes et la Dal-
rnatie C'est d'un projet gm n'a pas éte mené à terme que nous parle K. Hatzopoulos, en
s'oecupant (lela correspondance du consul de Bucarest, D. Lamarc, qui, une fois le coi lis
volontaires de Panaalos dissout, pensait en clinger une partie Ners Patmee française de Dal-
matie, gut avait MA des troupes grecques, i Les Chasseurs d'Orient o.

Cbaralambos Papastathis publie Vii aocument medit de 1726 1727 sui le conflit helléno-
set be coneeinant la chapelle theeque et Vienne, (pp 581-587). trouve à PArcheveché de Carlo-
vitz, qui au premier abord ne semble pas touchir à Phistoire rourname En realite, il s'agit la
d'un de ces noyaux de vie culturelle abrites par 'Vienne qui ne manque pas de nous intéres-
ser En premier lieu, le texte contirme Phypothèse de D(mostbène Busse au sujet du fondateur
de l'une des chapelles de Vienne, gm flit Georges porn.ras Pustule, la m'eme excellente
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connaissance des sources roumaines, que nous avons remarquée chez les auteurs precedents,
permet à Ch. Papastathis de s'arréter aussi à la seconde chapelle de rite oriental, privée, de
la capitale des Habsbourg, qui avait été fondee par Serban Cantacuzino en 1683, et que fré-
quentaient les Serbes Le document présenté est également illustratif pour un autre aspect
significatif : la permission donnée par PArcheveque de l'Eglise Catholique Romaine à Vienne
pour la fondation de la chapelle des Hellènes, qu'on ne peut attribuer ainsi que le remarque
Pauteur qu'o aux buts politiques et économiques poursuivis par l'Autriche, dans lesquels
s'inscrivaient Paugmentation de ses échanges commerciaux avec l'Empire ottoman et la conso-
lidation de son influence dans les Balkans *. Alms ce qui nous semble particulièrement intéres-
sant dans l'analyse du document, c'est la manière dont on y a detecté la cause réelle du con-
flit qui a duré un demi siecle. Celle-ci marque une nouvelle étape et la plus importante de
Phistoire balkaniques : les i différenciations ethniques qui avaient commence déia depuis
quelque temps à se faire sentir palmi les peuples balkamques 0. Nous assistons done à un

excès de zèle de Trapezountios dans son hostilite contre les Serbes et les Bulgares (Les Ser-
bes et les Roumains fréquentant la chapelle des Cantacuzéne, alors que les lIellen es, les Bulgares
et les Albanais frequentaient la chapelle grecque). L'accusation lancée par les Hellenes contre les
Serbes, gm suivaient une politique de relations amicales envers l'Eglise Catholique, est jugée
injuste par l'auteur, qui remarque combien difficile aurait été pour les Serbes de l'Empire des
Habsbourg de maintenir leur identité ethnique, s'il n'avaient pas adopté cette attitude. La
principale conclusion de Ch. Papastathis est une veritable prémisse de recherches pour ce do-
mine, puisqu'il constate que l'o organisation parroissiale formait le noyau et le point de depart
de Pactivité nationale et politique de la Diaspora des peuples balkaniques 0. Malgre le fait
qu'en 1727, Pintervention du Patriarcat CEcuménique allait cleire ce conflit, il devait bienteit
renaitre et durer jusqu'en 1774, lorsque Marie-Thérèse octroya à la Fraternité de Saint-Georges
un privilege qui rendait la chapelle aux commereants hellènes de Vienne. Nous ne pouvons
que souscrire à cete interpretation concernant o la vigueur économique et o le nationalisme
naissant o des commercants balkaniques

C.P.-D.

FAVENTIA, Departament de Classiques Facultat de Lletres 1983, no. 5/2. Publicacioins de la
(Jniversitat Autonoma de Barcelona.

A periodical of classical philology of distinguished scholarship "Faventia" includes in
its no 5/2 an article belonging to G. Hinojo treating of the vocabulary of the political groups in
L atin ("El léxico de groupos politicos en lattn : problemas y métodos" p. 47).

Most obviously, as the author himself puts it, one of the major objects of modern
linguistics is the study of vocabulary which has gained in intensity in the last decades.

studies on social and political vocabulary have been mainly conducted for modern langua-
ges yet there has been a constant interest for the political vocabulary of Latin as well as for Roman
history and ideology It aimed at a better knowledge of Roman history on the whole Here is
a quite difficult task. The collaboration between the historian and the linguist is necessary
"Para una resolution acertada del problema es necesaria la colaboracion del linguista y del
historiador ...".

Follow some principles for the study of political vocabulary which are opportune and
therefore we wish to reproduce them

the necessity to have a goo/ know:edge of the real« tg in view. In spite of the thories
pertaining to formalism who proclain the total independence of linguistics, in the case of poli-
tical vocabulary the extra-linguistic reahty cannot by any means be ignored.

chronological delunitation The study of the vocabulary should be reduced to a small
lapse of time as according to Dubois the associations and oppersitions which link the different
elements modify constantly.

the study following linguistic fields Such a study helps delimitate the existing diffe-
rences among the terms and renders their significant more precise.

delimitation of the lexical field. Presupposes choosing a concrete field reduced to a
given period of time

www.dacoromanica.ro
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Then come v amable notes on the vocabulary of political groups by the end of the Roman
republic considered between the abolition of Sila's constitution and the beginning of the civil
war between Caesar and Pompey. Interesting remarks pertain to the vocabulary of the political
leader. No Latin term seems to have designated a single person as a political leader. For the
notion stood optimates a group, while princeps meant a primus inter pales and its etymological
links with primus gave it several positive connotations which were finally the reason why
Cicero chose it for the new political leader of his ideals in De 1?epublica.

One of the most interesting conclusions (from among which let us quote the incontest-
able existance of political groups in the last years of the Roman republic and the lack of clarirty
and ambiguity of the political vocabulary in the epoch) is that loading words with axiological
connotations either positive or negative pertain to the ultimate finality of the political voca-
bulary. It attracts or convinces or depreciates.

Though brief, Hinojo's article provides a documented insight hato the problems of political
vocabulary and makes an enlightening reading

L.B.-C.
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